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AVANT-PROPOS. 


Ai eſſayé, dans la partie precedente, de tracer les principes 
ſur leſquels doivent Etre conſtituès & inftruits les differens 
corps deſtines a compoſer une armee ; ici, la carriere s'ouvre 
& s'étend. Il s'agit de raſſembler ces corps, de les amalgamer, 
SO de les faire concourir a l'exécution des grandes manœuvres de 
y la guerre. C'eſt Part d'enſeigner cette ex6cution, de la combi- 
ner, de la diriger, qu'on appelle Grande Tactigue. C'eſt cette grande tac- 
tique qui eſt proprement la ſcience des generaux, puiſqu'elle eſt le reſume 
& la eombinaiſon de toutes les connoifſances militaires; puiſque par General 
on doit entendre un homme qui les poſſede toutes, qui eſt de toures les ar- 
mes, qui ſait les conduire toutes, ſoit en particulier, ſoit reunies. Quels mots 
que ceux de general & d' armee! Et pour peu qu'on les medite, quelle im- 
menſité d'idèes ils preſentent a Vimagination |! | 
Que la plume tombe des mains du philoſophe, qui cherche à regler les 
devoirs de Yhomme, a peſer ſes prejuges, a determiner ſes opinions: cela 
doit Etre, II doit, gil eſt vertueux, fremir des conſequences que peut avoir 
ſon ouvrage; il doit prevoir qu'il peut ſe tromper, qu'il ne mettra ſouvent 
que des ſophiſmes à la place des ténebres, & des yerit6s funeſtes à celle des 
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erreurs utiles; mais moi Jecris ſur mon art, ſur un art malheureux, de- 
venu nccefſaire & important à perfeCtionner ; je n'ecris point d"imagination ,, 
je ne fais point de ſyſtemes , Pexamine ceux qui exiſtent ; je mets en ordre 
ce que Jai medite; je crois pouvoir demontrer les principes de la grande tacti- 
que, comme j'ai demontre ceux de la tactique Elementaire. Pentreprends de 
Pexccuter. Tout homme a le droit de publier ſes réflexions ſur Part qu'il cul- 
tive; & tel eſt Pavantage des arts & de toutes les ſciences exactes, c'eſt que 
leurs progres naiſſent de la diſcuſſion & meme des erreurs; tandis qu'en fait 
de morale, de metaphyſique, & de toutes les ſciences d'opinion , les ecrits 
ne font qu'augmenter les doutes & ignorance. 

Ainſi que la tactique elementaire a pour objet de mouvoir un regiment 
dans toutes les circonſtances que la guerre peut offrir ; de mème la grande 
tactique a celui de mouvoir une armèe d'apres toutes les données poſhbles. 

Cet eſſai n etant que Peſquiſe d' un ouvrage plus complet & plus didactique, 
Je n'entrerai pas dans les details de principes & de mEthode auxquels ce dernier 
m'aſſujettira. Je demande ſeulement qu' avant que de lire cette ſeconde par- 
tie, on ſe donne la peine de lire avec ſoin celle qui la precede; car cette 
derniere ſert de baſe a l'autre, & je veux, autant que je le pourrai, éviter 
les repetitions. 

| Marcher ou combattre: c'eſt al'un, ou à Vautre de ces objets qu'ont rap- 

ort tous les mouvemens d'une armee. Je vais done commencer par poſer les 
principes ſur leſquels eſt fondee la theorie des marches & des ordres de bataille; 
cette théorie deduite , je raſſemblerai les difftrentes armes, j'en formerai 
une armee, je ferai executer a cette armee toutes les combinaiſons poſlibles 
de marche & de combat. Ceſt-a-dire, qu*apres avoir ètabli les grandes & princi- 
pales regles de la théorie, Jen developperai la pratique, en tracant , a cet 
effet, le plan en forme de journal d'un camp d'inſtruction, qui ſera Ecole de 
la grande tactique & de toutes les operations relatives à la guerre de campagne. 
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C HAPTITRE PREMIER. 


Marches & Armees. 


Ar marche d'armee, il faut entendre tous les mouvemens quelconques 
que peut faire une armèe; &, la choſe enviſagee ſous ce vaſte point de vue, 
elle devient une de plus grandes &des plus importantes parties de la ſcience 
militaire; - c'eſt par les marches qu'une armee agit, ſe tranſporte d'une poſition 
a une autre, envahit, ou couvre de grandes Etendues de pays; c'eſt par les 


marches qu'elle ſurprend' Pennemi , qu'elle le previent dans un point inté- 


reſſant; ce ſont les marches qui la conduiſent à la formation de tous les or- 
dres de bataille & de toutes les diſpoſitions offenſives. 
Ameſure que la ſcience de la guerre ſe perfectionne, en proportion de ce 
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que les armèes ſont commandces par des gencraux plus habiles, les marches 
deviennent plus importantes a bien combiner & a bien exccuter, plus tre- 
quentes, plus decifives. Elles deviennent plus decifives en ce qu'elles ont 
toujours alors un objet prochain, ou eloigne ; comme de faire une diver- 
ſion, & de porter la guerre ſur un point inattendu; ou de conduire a une 
action offenſive , ou d'engager l'ennemi a un contre mouvement qui le mette 
en priſe, ſoit en tout, ſoit en partie. Elles deviennenc plus frequentes en ce 
que Phomme de genie peut rarement reſter dans Vinaction ; ſon eſprit apper- 
coit plus d'objets, embraſſe plus de combinaiſons, & la, par conſequent, 
ou le general mediocre ne voit que ſa poſition a garder , ou Pimpoliibilits 
d'agir, il fe preſente, a imagination de ce premier, un mouvement avanta- 
geux qu'il execute. Elles deviennent plus importantes a bien combiner & à 
bien exEcuter , parce que leur ſucces depend de leur combinaiton & de leur 


execution, tant dans Penſemble que dans les détails; parce que des fautes 


dans leur combinaiſon ou dans leur execution , ſoit generale , ſoit intèrieure, 
peuvent etre adroitement ſaiſies par l'ennemi, faire manquer ce ſucces, & 
mettre l'armèe en priſe, Je vais faire voir, par des exemples , la verite de ce 
que j'ai dit ci-deſſus, & comment au contraire les marches ſont a peine des 
Operations dans les armees ignorantes & mal commandees. 

Chez les Romains (car, parmi les peuples de l'antiquité, il faut chercher 
celui dont Phiſtoire militaire eſt la moins douteuſe) juſqu'au milieu de la 
ſeconde guerre punique, la ſcience des marches n'ctoit pas connue. ]'entends 
particulicrement la ſcience des Marches -maneuvres , terme que je fais parce 
qu'il exprime mon idée. Une armèe ſortoit de Rome, alloit au devant de 
Pennemi, marchant ſur une colonne, & ſuivant le chemin qui conduiſoit 
vers lui; Pennemi en faiſoit autant de ſon cote,, les deux armees fe rencon- 
troient , ſe mettoient en ordre de bataille, s' attaquoient, ou bien ſe cam- 
poient Pune vis-a-vis de l'autre; la , pendant quelques jours on ſe harceloit, 
on cherchoit mutuellement a s'attirer dans un champ de bataille déſavanta- 
geux entre les deux camps; enfin le combat s'engageoit; vainqueur on aſlic- 
geoit la capitale, ou une des principales villes; fi on ne pouvoit sten empa= 
rer, on ravageoit le pays, & on ſe retiroit; Panne ſuivante les armees fe 
raſſembloient de nouveau pour recommencer des hoftilites dans le meme genre. 
Telles furent les guerres de Rome avec les Samnites, les Fidenates, les 
Volſques & tous les peuples du Latium. Telles furent celles de tous ces petits 
etats de la Grece, ſur les 6venemens militaires deſquels Ihiſtoirea jettè trop 
de merveilleux & de celebrite. ; 

Ce ne fut que dans les guerres puniques que les armées Romaines com- 
mencerent à faire la guerre avee plus de methode & de combinaiſon. Amilcar, 
le pere du fameux Annibal, fut particulicrement celui qui imagina le pre- 
mier de mettre un certain ordre dans les 'marches , de divifer fon armée, 
de la mouvoir ſur plufieurs colonnes, afin que la marche füt plus prompte, 
& que Vordre de bataille fut plus rapidement formé. Annibal ajouta à ce 
qu'avoit imagine fan pere, & ce furent ces ennemis ä qui, à force 
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de vaincre les Romains, leur apprirent la ſcience des marches; comme 
Pirrhus, en les battant, leur enſeigna a camper, a fe retrancher, a perfec- 
tionner leur ordonnance. Pourquoi appella-t-on ſi juſtement Fabius le bouclier 
des Romains ? Ce fut a cayſe de cette campagne de marches & de mouve- 
mens qu'il fit vis-a-vis d' Annibal; genre de guerre qui leur parut fi nouveau, 
que, quoiqu'il ſauvar la patrie, ils blämoient cette defenſive dont ils ne con- 
noĩſſoiĩent pas la ſublimite. | 

Rapprochons- nous de nos fiecles , nous y verrons de meme que ce n'eſt 
que quand Part de la guerre s'eſt perfectionne, que les armees ont com- 
mence a marcher avec quelque combinaiſon. Nous y verrons, ce que j'ai 
avance ci-defſus, que les generaux ont toujours fait plus ulage de la guerre 
de marches & de mouvemens , en raiſon de ce qu'ils ont te plus habiles, & 
qu'ils ont eu devant eux des ennemis plus Eclaires. Juſqu'a Pepoque de Guſtave 
& de Naſſau, qui furent les reſtaurateurs de Part militaire en Europe, il 
n'y avoit dans les armees , ni mouvemens, ni marches combinces; on ſe joi- 
gnoit, on ſe battoit, il ſe faiſoit peut - etre plus d'aCtions perſonnelles , plus 
d'actions d'heroiſme; mais il n'y avoit ni plans de campagne, ni vues, ni 
projets à pluſieurs branches. Qu'on liſe toutes les guerres entre Angleterre 
& la France, celles de Charles V & de Francois l, les deux princes de PEu- 
rope qui Etoient les plus puiſſans alors, & qui avoient les meilleures troupes : 
qu'on liſe le recit des batailles de Bovines, de Poitiers, de Crecy , d'Azin- 
court, celui des Croiſades, on verra comment ſe remuoient les armees de 
ces temps, comment elles combattoient, quels Etoient leurs ordres de marche, 
Ils ſe taiſoient ſur une ſeule colonne , les armèes étant partagees en trois corps, 
dont la tète s'appelloit Pavant - garde, le centre le corps de bataille , la queue 
Parricre-garde. Falloit- il ſe mettre en ordre de bataille? Un jour ne ſuffiſoit pas 
pour debrouiller cette maſſe, & pour former la diſpoſition de combat. Le plus 
ſouvent l'avant- garde, compoſèe de gens de trait, des enfans perdus, & quel- 
quefois de gendarmerie, engageoit l'action, tandis que le corps de bataille , 
compoſe de la gendarmerie & de la nobleſſe, s'avangoit pour le ſoutenir; la. 
mepriſableinfanterie des communes arri voit enſuite, ou plutòt narrivoit qu'a- 
près le combat, & pour fuir ou pour piller. Telle eſt a peu- près encore aujour- 
d'hui la diſpoſition des armes Ottomanes reſtees, heureuſement pour l' Eu- 
rope, dans Vignorance ou l'on étoit alors. 

Sous Guſtave & ſous Naſſau, on commenga à $*eclairer ſur les ordres de 
marche, on en ſentit la conſequence ; Guſtave en exEcuta quelques-uns ſur 
pluſieurs colonnes ; & il faut lire, dans ſon hiſtoire, quel ordre & quelles 
precautions il y recommandoit a ſes troupes. Le duc de Rohan, dans ſon par- 
fait Capitaine, conſeille auſh de les excEcuter ſur plufieurs colonnes, pour 
rendre, dit: il, les mouvemens moins fatigans & plus prompts. 11 s'en falloit 
bien cependant que cette multiplication de colonnes fur necefſaire alors, com- 
me aujourd'hui que les armees ſont plus nombreuſes, & que Vordonnance 
etant plus mince, leur front eſt plus crendu, Mais ce n'eſt pas ſur les dé- 
tails intérie urs, ſur le mEchaniſme des marches, que ſe firent les plus.grands. 
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progres; ce qu'il faut remarquer & mediter dans la conduite de Guſtave & 
des grands generaux de ſon ſiecle, c'eſt la conduite de leurs campagnes, la 
hardieſſe de leurs expeditions, le parti qu'ils ſavoient tirer de leurs petites 


armees, la grandeur de leurs projets, la rapidite avec laquelle ils portoient la . 


guerre d'une province à l'autre; c'eſt ce nouveau genre de guerre, plus en 
mouvemens & en ſcience qu'en combats, dont ils furent les createurs. Guſ- 
tave, & apres lui ſes generaux, ſe ſoutenant en Allemagne avec une poignee 
de Sucdois , rappellent Annibal au milieu de PF ltalie. ; 

Mais rapprochons- nous encore plus de notre temps. Voyons Turenne, 
voyons Montecuculli, les deux derniers grands hommes qui commanderent, 
& prefererent de commander de petites armees. Quel fut leur genre de guerre? 
Celui dont je viens de parler. Comment ſe paſſa cette fameuſe campagne qui 
termina la vie de l'un, & la carriere militaire de l'autre? En marches & en 
contre-marches, les deux armees étant ſans ceſſe en mouvement, ſe cotoyant, 
ſe tenant ſans ceſſe en meſure de s'attaquer, & cela dans un eſpace de pays 
de dix ou douze lieues de long, ſur quatre ou cinq de large; dans un pays 
couvert & coupe, ou des generaux-mediocres ne manqueroient pas de faire 
une guerre de poſitions. Paurai occaſion de revenir, dans la ſuite de cet ou- 
vrage, ſur la difference bien grande d'une défenſive de poſitions, a une dé- 
fenſive de mouvemens. Ce ſont les marches qui ſont l'objet de mon examen 
actuel. | 

Apres la mort de M. de Turenne, il n'y eut plus de petites armees, char- 
gees de grandes operations. L*'ambition de Louis XIV voulant envahir a la 
fois pluſieurs pays, il avoit d6ja commence quelque temps auparavant, dans 
la guerre de Hollande , a former pluſieurs corps d'armee; cela ne fit des lors 
qu'augmenter, & toute l' Europe a Penvileva des armèes plus nombreuſes. Avec 
le nombre des troupes on accrut celui de Partillerie, II fallut des Equipages 
de vivres proportionnes. Il auroit été neceſſaire qu'en raiſon de ces accroitſe- 
mens Enormes d'hommes & d'embarras, la tactique fit des progres, qu'elle 
en fit particulièrement fur la partie des marches, Elle n'en fit pas. Des g6- 
neraux mediocres ſe trouverent charges de plus grandes maſſes, & alors le 
genre de guerre changea ; ne pouvant & ne ſachant pas les remuer, étant 
la plupart du temps embarraſſes de les nourrir, ils feirent moins de marches , 
ils renoncerent a la guerre de mouvemens, ils introduiſirent celle des po- 
ſttions. Se trouverent-ils inferieurs ? Ils s'enfermerent dans des lignes, dans 
des camps retranchés; en un mot, il ne ſe fit plus rien de hardi, rien de dé- 


eiſif, on ne fit plus ce que j'appelle la grande guerre. 


Au milieu de cette quantitéè de generaux qui ont commande les armées 


Frangoiſes-depuis cette Epoque, Sil en a paru quelques-uns de plus heureux, 
c'eſt parce qu'ils ſe ſont rapproches des anciens principes. Ce fut par des 
marches hardies & rapides que Vendome conſerva la couronne d'Eſpagne”X 
Philippe V. Ce fut une marche offenſive qui ſauva la France à Denain; ce 
fut par une campagne de marche & de mouvemens, que Crequi s'immorta- 


liſa ſur: la Sarre & ſur la Moſelle, Mais pour parler du general de Louis XV 
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qui, commandant de grandes armees, ſut le mieux les remuer, le maréchal 
de Luxembourg, il faut voir dans ſes campagnes, il faut lire dans ſes d&p&- + 
ches combien il croyoit les marches importantes, combien il leur a du de 
ſuccès. Ce fut ſous lui, ce fut étant marechal-general des logis de ſon ar- 
meée, que le Marcchal de Puiſegur jetta le plan d'une partie de ces combi- 
naiſons de marche qu'il developpa depuis dans lon traite ſur Part de la guerre. 
C'eſt une theorie bien impartaite, bien compliquee , que celle du marcchal ; 
mais alors elle n'ctoit pas fans mérite, elle apportoit quelques lumieres au 
milieu des ténebres. Il eut meme cte heureux qu'elle eùt paru plutot, & 
qu'elle efit ete meditce; c'eEtoit enfin le premier ouvrage dogmatique ſur la 
grande tactique des armées. Les ignorans le regarderent comme un chef- 
d'œuvre, les gens inſtruits , les gens de guerre y virent beaucoup d'erreurs a 
cote d'un petit nombre de verites; ile ſentirent que le marechal n'avoit pas 
touche le but, que notre tactique étoit vicieuſe, qu'elle avoit beſoin d'Crre 
changce, d'Erre refondue par un homme de genie. Le maréchal de Saxe, qui 
auroit pu faire cette revolution, qui l'auroit peut-ètre faite s'il avoit vecu, 
s'il avoit joint plus d'amour du travail a ſes grandes qualites pour la guerre, 
ſentoit ce beſoin. Il le diſoit ſouvent, il Ecrivoit en 1750 a M. d'Argenſon , 
que toutes les troupes de] Europe, aux Pruſſiennes pres, qui commengoient a 
$'eclairer , Etoient mal conſtituces, & incapables d' exécuter de grandes ma- 
nœuvres. Il le repete dans ſes rèveries: on y voit combien il eſt indigne de 
la lenteur de nos marches, de notre ignorance, de notte mal-adreſſe a pren- 
dre un ordre de bataille. C'eſt à ce ſujet qu'il dit: Tout le ſecret de l'eæer- 
cice , tout celui de la guerre eſt dans les jambes. Pai déja cite ailleurs cette 
_ expreſſion obſcure en apparence , mais qui me ſemble renfermer un ſens bien 
profond & bien juſte. | 

Ce vice, que le Maréchal de Saxe ſentoit Etre dans la conſtitution de nos 
troupes, dans la thtorie de nos marches & de nos ordres de bataille, M. le 
Marechal de Broglie le ſentit de meme, quand il parvint au commandement 
de Parmee. II y établit en conſequence un ordre nouveau, il la partagea en 
pluſieurs diviſions. De cette organiſation, dont la plupart des gens n'apper- 
gurent pas l'objet, on vit réſulter plus de celerite dans les marches, moins 
de fatigues pour les troupes, plus de diſcipline dans les camps; mais le ma- 
Techal n'eut pas le temps d'achever ſan ouvrage; ce n'eſt pas d'ailleurs en 
deux campagnes & au milieu du tumulte des operations de la guerre, qu'on 
peut changer la tactique d'une armèe & former des officiers generaux , ce 
n'eſt pas ſur- tout en France, qu'une pareille revolution peut ſe faire, & il 
n'y auroit qu'un Roi general qui put I'y tenter. | 

La Pruſſe en avoit un de cette eſpece, & c'eſt- là ce qui la fit lutter avec 
avantage contre la ligue qui la menacoit. Les vérités qu'on entrevoyoit ail- 
leurs, ſans faire de pas d6cififs vers elles, le Roi de Pruſſe les avoit vues 
a ſon arrivee au trône, & il avoit en conſequence profité de la paix, pour 
inſtruire ſes troupes; elles 6totent les mieux ordonnees & les plus manceu- 
vrieres de I' Europe; elles avoient une tactique particuliere de marches & de 
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déployemens. Dans ſon armee ſeule, étoient des officiers generaux qui ſuſ- 
ſent conduire une colonne, manier des troupes, & concourir a l'exécution 
d'un ordre de bataille; on en a vu le réſultat. Par fon armèe ſeule , ont été 
faits de grands & hardis mouvemens. On Va vu, à la tete de cette armée, 
voler de I' Elbe en Siléſie, de la Silefie vers les Ruſſes. On Ia vu, à la téte 
de cette armee ſurpriſe & battue, &arreter a deux lieues du champ de ba- 
taille, & preſenter un nouveau combat. On Pa vu, à Torgau, perdre la ba- 
taille, s'appercevoir, en ſe retirant, d'un faux mouvement fait par les Au- 
trichiens, d'une hauteur mal-a-propos degarnie, y faire remarcher des trou- 
pes, s'en emparer, reporter toute ſon armee a Vappui & forcer les Autri- 
chiens 3 ſe tirer derriere PElbe. Enfin, par - tout on il a fallu manœuvrer, 
par- tout ou le ſucces a dependu de Pintelligence & de la rapidits des mar- 
ches, le ſucces a été pour lui. Sans doute il n'auroit pas tant oſé, il ne Pau- 
roit pu, $'il avoit eu des troupes moins manœuvrieres, des officiers gen6- 
raux moins en état de le ſeconder ; car quelle action tirer d'une machine dont 
les reſſorts ne ſeroient ſucceptibles, ni de jeu ni de combinaiſon ? 

Poſe avancer cependant que le Roi de Pruſſe n'a pas épuiſé toutes les eom - 
binaiſons de Part, & que ſur la grande tactique, ſur la partie des marches 
principalement, il reſte beaucoup de progres a faire. Cette aſſertion eſt bien 
hardie, mais elle ne ſera pas denuce de preuves; je demande qu' avant de la 
Juger, on prenne la peine de lire mon ouvrage juſqu'au bout. 

Il faut d'abord diſtinguer les differentes eſpeces de marches qu'une armce 
eſt dans le cas d'exécuter. 

Ce peuvent etre des marches ſimples & faites hors de la portée de l'enne- 
mi, avec l'objet de ſe porter commodéèment vers un point. Dans cette eſ- 
pece de marches, qu'on peut appeller marches de route, & que les armees 
font quelquefois dans le cas de faire, ſoit au commencement des campa- 
ones, en de rapprochant de Vennemi, ſoit à la fin des campagnes, en ſe ſé- 
parant mutuellement; ſoit dans ces momens ou les operations ont Eloigne 
les armées les unes des autres, & les ont miſes reſpectivement hors de me- 
ſure, il n'entre que des combinaiſons fimples, & qui doivent Ctre unique- 
ment relatives a la moindre fatigue & a la plus grande commodite des troupes, 

Ce peuvent &tre des marches hors de la portée de l'ennemi, mais dont 
le but ſoit de le prevenir ſur un point, ou de s'emparer rapidement d'un 
poſte, ou de porter du ſecours a*un objet menaee, ou de changer, ſang 
qu'il 8'y attende, le theatre de la guerre; dans ce cas, il faut que les mar- 
ches ſoient combinèes de maniere a ſe procurer toute la cElerice poſſible, a 
faire forcer de journées, s'il eſt néceſſaire, à la totalite de Varmee, ou du 
moins à un corps de troupes, à Pappui duquel on puiſſe arriver à temps avec 
le reſte de ces forces. Il faut ſavoir s'6carter des prineipes ordinaires, &, pour 
cet effet, fi cela peut rendre la marche plus rapide & plus commode, ſepa- 
rer l'armee en pluſieurs corps qui ſe reunifſent fur le point, ou A portee du 
point mèdité; il faut enfin calculer qu'etant hors de la portée de l'ennemi, 
& ayant pour objet d'arriver, il faut gagner en vlteſſe ce dont on ſe rela- 
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che en methode, & faire de la célérité, Vobjet principal & unique de ſes 
combinaiſons. | 
Ce peuvent Ctre des marches-maneuvres, c'eſt-a-dire, des marches faites A 
portée de l'ennemi, & par conſequent, dans l'objet de prendre, gil eſt be- 
ſoin, un ordre de bataille. Cette derniere eſpece de marches, ſur laquelle je 
vais entrer dans des details etendus, eſt la plus importante, & celle qui 
exige le plus de combinaiſons; puiſqu'il s'agit à la fois d'y calculer la na- 
ture du pays qu'on traverſe, celle du pays on Pon doit aboutir; Veſpece d'ar- 
me dans laquelle on eſt ſuperieur; la qualité des troupes de Varmee; la diſ- 
poſition qu'on veut prendre, ſoit qu'on doive attaquer, ſoit qu'on doive ſe 
defendre; le plus ou le moins d'habilete de l'ennemi; fa pofition; ſes vues; 
la diſtance a laquelle il eſt; la dexterite, plus ou moins grande, de ſes trou- 
pes à prendre un ordre de bataille, Cette eſpece de marches, en un mot, 
eſt la preparation a la plus grande operation militaire qu'il y ait, à la for- 
mation des ordres de bataille, aux batailles qui en ſont la ſuite; car les 
mouvemens, par leſquels Parmee paſſe de l'ordre de marche à l'ordre de 
bataille, ſont tellement lies aux combinaiſons de l'ordre de marche, qu'on 
doit les regarder comme une ſeule & meme operation. Je ferai voir com- 
ment cet enchainement exiſte, Commengons par &tablir des regles ſur le pre- 
mier objet dont on doit s'occuper pour mettre une armèe en marche; je veux 
dire Vouverture des chemins. Nous en déduirons la maniere dont l'armèe doit 
ſe former en ordre de marche; cela nous menera à poſer les principes des 
mouvemens qui doivent la mettre en ordre de bataille. Cette théorie eſt par- 
ticulicrement relative A la troifieme eſpece de marche, dont Jai parle ci- 
deſſus, & ne peut, qu'en quelques points, ètre appliquee aux deux autres, 
puiſqu'elles n'ont pas pour but de conduire l'armèe a une diſpoſition de eombat. 


CHAPITRE II. 


Ouvertures des Marches. 


Ne armée rangee dans Pordonnance actuelle, & ſur- tout une armée 
compoſee, comme le ſont aujourd'hui les nòtres, de beaucoup d'hommes, 
de chevaux, d'attirails & d'embarras, ne peut ſe mouvoir &, a plus forte 
raiſon, ex&Ecuter une marche en ligne, trouvat-elle mème des plaines aſſez 
vaſtes & aſſez continues pour la recevoir; car I'&tendue de ſon front rendroit 
les mouvemens ſi lourds & fi lents, qu'ils ſeroient impraticables. 

Elle ne peut ſe mouvoir ſur une ſeule colonne, parce que Vimmenſe alon- 
gement de cette colonne ralentiroit la marche, augmenteroit la fatigue des 
troupes, & mettroit Parmee en danger d' etre battue & renverſce, avant qu'elle 
put ſe former. | * 

II faut done que, pour .executer une marche, Parmce ſe partage _ 
p % eurs 
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Heurs corps ou colonnes, qui, ſuivant chacun des chemins differens, arri- 
vent ſur la meme direction, & ſoient en meſure de pouvoir, par des mou- 
vemens combines entr'eux, prendre une diſpoſition generale de combat. 
Quand je dis ſur la mème direction, c'eſt- à- dire, le meme objet; car la 
diſpoſition de la marche peut Etre telle qu'on veuille porter une partie de 
Varmee ſur le flanc de Pennemi, tandis qu'on en portera le reſte ſur fon 
front; & alors, quoique la direction de toutes les colonnes ne ſoit pas pr6- 
ciſement la mème, toutes cependant concourent au meme objet, qui eſt de 
prendre un ordre de bataille & d'attaquer Pennemi, 

Les marches d' armèe devant s'executer ſur pluſieurs colonnes, il faut qu'en 
conſequence chacune de ces colonnes ait un chemin ouvert ou reconnu, ou 
du moins une direction ſur laquelle elle puiſſe s'avancer à l'aide des travail- 
leurs qui ſont a fa tee. J'erablis ces differences, parce qu'il eſt poſſible que 
le défaut de temps ou Pennemi n'aient pas permis d'ouvrir le chemin à 
Pavance, ou qu'ils aient permis de le reconnottre ſeulement, & non de 
Pouvrir; ou qu'enfin, le chemin n'ayant pu Etre ni connu ni ouvert, il faille 
S'avancer ſur une direction projettee, en reconnoiſſant & préparant, chemin 
faiſant , ſon d&bouche. Ce dernier cas arrive communeEment lorſqu'on mar- 
che pour donner bataille a Vennemi , & que cet ennemi a en avant de lui 
des corps & poſtes detach6s qu'il faut attaquer & replier ſucceſſivemenr. 

Le nombre de colonnes, ſur lequel une armée doit marcher , & par con- 
Tequent celui des débouchés qu'il faut ouvrir, doit ètre en proportion de 
la force de cette arméèe & du nombre de diviſions dans lequel le general 
Paura partagee; je dirai dans le chapitre ſuivant, pourquoi il faut partager 
une armée en pluſieurs diviſions, quelle eſt la proportion qu'il faut obſer- 
ver à cet égard, comment, cette baſe priſe, il faut, autant que les circonſ- 
tances le permettent, combiner ſur elle ſes ordres de marche, former une 
colonne de chaque diviſion, & ſe tenir, en formant par- à toutes les parties 
de ſa diſpoſition de la mème force, en meſure de pouvoir prendre tel or- 
dre de bataille, & de ſe renforcer ſur tel ou tel point de cet ordre de bataille 
que l'on juge à propos. 

Pour qu'une armée ne ſoit que le moins qu'il eſt poſſible, dans le cas 
de faire des marches, ſans que ſes débouchés ſoient prepares, il faut, quand 
cette armée arrive dans une poſition, que le marcchal-general des logis s'oc- 
cupe d'abord de faire ouvrir des marches ſur toutes les directions que les 
circonſtances ulterieures pourroient l'obliger à ſuivre. Cette méthode rem- 
plit à la fois l'objet de parer à Pavenir, & celui de cacher a Vennemi le 
mouvement qu'on projette. Si au lieu de cela on ne fait ouyrir de mar- 
ches que ſur la direction indiquee par la circonſtance momentanee, ou pré- 
vue, on découvre les vues qu'on peut avoir, & ces vues n'ayant qu'à 
changer, on ſe trouve obligé de faire une marche incommode & penible, 
Ce principe au reſte eſt ſoumis aux éèvènemens; car quelquefois on ne ſe- 
Jjourne pas dans une poſition , & à peine a-t-on le temps d'ouvrir la mar- 
che du lendemain. Quelquefois Vennemi occupe par des poſtes confideéra- 
Tome II. 
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bles, ou par des corps détachés, le pays on la marche doit $'exEcuter, & 
alors elle ne peut le faire qu'en avangant a lui, & en combattant s'il reſiſte, 
Quelquetois il eſt avantageux de donner le change a Pennemi , en faiſant 
ouvrir une marche ſur un point vers lequel on ne veut pas le porter, tan- 
dis que Pon en fait reconnoitre ſecrettement une autre vers celui ſur lequel 
on veut lui dèrober un mouvement. D'autres fois les circonſtances & les 
poſitions reſpectives des armeecs font telles que, ſi elles remuent, ce ne peut 
etre que pour ſe porter vers un objet indique; alors il eſt inutile de ſe fa- 
tiguer à ouvrir des marches vers les autres points. D'autres fois on eſt en 
defenfive abſolue & determince, de maniere a ne pouvoir ou à ne vouloir 
faire de mouvemens qu'en arriere de ſoi; alors il eſt certainement inutile 
d'ouvrir des marches en avant, puiſque ce ne ſeroit que fournir a Pennemi 
des dcbouches offenſifs. Pour Veclairciſſement du principe, que j'ai expoſe 
au commencement de cet artile, il faut enfin conclure qu'il peut y avoir 
des occaſions ou il eſt inutile, & meme impoſſible d'ouvrir des marches 
ſur toutes les directions; mais que du moins il eſt important que toutes 
les directions ſoient reconnues par les officiers de I'6tat- major, ou f1 cela 
ne ſe peut, par des renſeignemens pris avec les gens du pays; il faut con- 
clure que le marechal-general des logis doit ſe faire un tableau exact de ces 
itincraires & reconnoiſſances, de facon à ne jamais quitter une poſition ſans 
avoir pouſſe des rayons par ſes reconnoiſſances, ou par les renſeignemens 
qu'il prendra ſur toutes les directions environnantes, & à parvenir, par ce 
moyen, a la plus parfaite connoiſſance poſſible du theatre de la guerre. 

Diſons maintenant comment les marches d' arméèe doivent &tre ouvertes, & 
remontons pour cela aux premiers principes de la marche des troupes. Un ba- 
taillon ne peut ſe mouvoir que perpendiculairement , ou parallelement au 
terrein qu'il occupe. Il en eſt ainſi d'une armèe. Les ordres de marches ſe ré- 
duiſent conſequemment à deux eſpeces, marches de front, & marches de 
flanc; ces deux eſpeces exigent des precautions & des combinaiſons abſolu- 
ment differentes. On va voir comment, faute d'6tablir cette diſtinction & de 
calculer en conſcquence, la routine la plus vicieuſe a juſqwici ouvert les mar- 
ches, & mis nos armces en danger d'etre battues, fi les armes oppoſces avoient 
etè plus ſavantes & plus manœuvrieres. 

Toutes les fois que l'armée doit exécuter une marche de front, ſoit en 
avant, ſoit en arriere, le front de cette marche doit &tre égale à I'ctendue 
du terrein qu'occupe Parmee en bataille; c'eſt-a-dire, qu'il doit y avoir de 
la colonne de droite a celle de gauche, le terrein nèceſſaire pour que I'armee 
puiſſe 8'y deployer. : 

Toutes les fois ancontraire que l' armèe doit marcher par ſon flanc , comme 

fon mouvement doit s'executer, alors chaque ligne ou chaque moitiè de li- 
gne formant une colonne, les débouchés doivent &re ouverts, tres-rappro- 
ches Pun de l'autre, de maniere que les colonnes du dedans de la marche, 
foient le plus pres poſſible de la colonne extérieure, & par conſequent de la 
Parallele ſur laquelle Iarmee ſeroit obligee de ſe former. . 


DEL TNCTIOU e 1 


Dans les marches de front, il n'eſt pas néceſſaire, & il eſt meme impoſſi- 
ble, à moins que Varmee ne marche dans une plaine totalement d&gagee 
d'obſtacles, que les debouches ſoient toujours ouverts à une diſtance exac- 
tement combince ſur la force des colonnes qui doivent y marcher. I! ſuffit 
qu'en arrivant ſur les points on Parmee peut, ou doit ſe former, les co- 
lonnes fe rapprochent le plus qu'il eſt poſſible de cette diſtance. J'6claircirai 

ci-après ce principe. 

Iuo0outes les fois qu'il eſt queſtion d'ouvrir une marche, le mar6chal-ge- 
nEral des logis doit voir par la pofition de Parmee, par celle de Pennemi , 
par la ſituation du point vers lequel on veut ſe porter, ſi cette marche eſt 
de front ou de flanc, afin de pouvoir en conſequence diriger l'inſtruction 
& Poperation des aides-marcchaux des logis, charges de preparer les debouches. 
Si c'eſt une marche de front, & qui ſe faſſe a portèe d'un"ennemi entrepre- 
nant & manœuvrier, le marechal-general des logis doit reconnoitre Penſem- 
ble & le front du pays que les colonnes traverſent, & pour cet effet le par- 
courir tranſverſalement de la droite a la gauche, toutes les fois que le ter- 
rein paroſt permettre aux colonnes de déployer, afin de reconnoitre, ſur le 
front de la marche, une ou pluficurs pofitions ſucceſſives ou Parmee puiſſe ſe 
former, dans la ſuppoſition que Vennemi arrive inopinement ſur elles; & de 
diriger, en conſequence de ces reconnoiſſances, les operations des aides- ma- 
rechaux-generaux des logis, qui font ouvrir ou tracer les debouches derriere lui. 

Les memes precautions doivent ètre priſes en logeant le flanc extérieur de 
la marche , quand l'armée doit faire une marche par ſes alles. 

Le principe expoſe ci-deſſus eſt trop important pour que je ne cherche a 
repandre ſur lui toute la clarts poſſible. Suppoſons done qu'au milieu du pays 
repreſente Plancke I, je ſois charge de diriger Pouverture d'une marche pour 
porter I'armee vers l'ennemi, campè en B: je jette les yeux ſur les circonſ- 
tances de cette marche, je vois que c'eſt une marche de front dont il s'agit, 
je vois que cette marche eſt delicate en ce que l'ennemi eſt en meſure de pou- 
voir venir au devant de Parmee, & Pattaquer dans ſon mouvement; je Pou- 
vre en conſequence avec toutes les precautions indiquees par les maximes 
precedentes; & pour cet effet voici comme je procede. | 

L'armèe eſt formée en fix divifions, & c'eſt pour ſix colonnes que je veux 
preparer les debouches, A la t&te des travailleurs qui tracent & ouvrent cha- 
cun de ces debouches, je place un officier intelligent & habirue a cette eſpece 
de travail, & de ma perſonne je me porte en avant du front de la marche. 
Celui du camp de l'armèe ſe trouve d'abord &tre une plaine unie & ſans obſ- 
tacles; mes débouchés s'avancent donc rapidement, partant tous fix de lu 
droite ou de la gauche des diviſions; tous fix proportionnés, pour leur dif- 
tance entr'eux, a la force des diviſions; tous fix enfin embraſſant, depuis ce- 
lui de la droite juſqu'à celui de la gauche, le terrein qui ſeroit neceſfaire pour 
former Yarmee. A une lieue du camp, le pays change, la plaine fe retrecit, des 
obſtacles l embarraſſent; alors la direction de chaque colonne devient ſubordon- 
nee à ces obſtacles, les colonnes s eloignent, ou ſe rapprochent -_ de l'autre, 
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ſuivant la ſituation des debouchès qu'offre le pays, ou de ceux qu'il permet ſe 
plus facilement d' ouvrir. La , deux colonnes ſe touchent preſque; ici, deux au- 
tres s' loignent beaucoup au dela de leurs diſtances naturelles, & cela ne fait. 
rien a l'enſemble & A la suretè de la marche; car ou le pays devient couvert, 
& ſe réduit à des dEbouches, on ne doit pas craindre d'etre oblige de prendre 
rapidement un ordre de bataille; puiſque la difficultè des debouches empecheroir 
Egalement l'ennemi qui voudroit venir attaquer, d'y combiner une diſpoſition. 
Cependant, charge de la direction generale de Pouverture de la marche, je ſuis, 
comme je Vai dir ci-deſſus, en avant des travailleurs pour en reconnoitre le 
front, pour empecher qu*aucune colonne ne s'écarte de la direction genera- 
le, pour raccorder ces colonnes entre elles, auſſitòt que le pays le permet; 
pour examiner quelles ſeroient les differentes poſitions intermédiaires que Var- 
mee pourroit prendre, & les diſpoſitions qu'elle pourroit faire, fi Pennemi 
Te preſentoit pour Vattaquer & pour Varreter dans ſa marche. A l'effet de rem- 
plir tous ces objets, je ne ſuis pas un ſeul chemin, une ſeule direction, je 
vais à vol d'oiſeau, & à travers champs. Du centre de la direction genera» 
le, qui eſt le point ou je ſuis le plus à portée de reconnottre le front de la. 
marche, j'obſerve a ma droite & a ma gauche, Si quelque obſtacle gene 
ma vue, fi quelque hauteur peut la ſeconder & me donner une idée plus 
raſſemblee, plus nette du pays, je m'y porte; enfin j'avance par zigzags &. 
de maniere a embraſſer toujours Venlemble de la marche. Reprenons l'exem- 
ple & le plan ſur lequel je demontre. Mes colonnes ſont arrivces dans le 
pays difficile & couvert, 1a, chacun de mes officiers cherche ſon debouche ;; 
chacun d'eux connoit le but de la direction generale ;z chacun d'eux eſt muni de 
guides surs & iptelligens; chacun d'eux eſt convenu, a Pavance avec moi, 
d'un ſignal different, ſoit de poudre enflammee, de coups de fufil, ou de 
tambour; chacun deux fait ce ſignal & le repete tous les quarts d'heure, 
lorſqu'il ſe trouve dans un pays couvert, & ou il ceſſe de voir, ou en avant, 
Qu autour de lui. Moi-meme j'ai un ſignal que je fais quand je le juge né- 
ceſſaire, & qui leur indique toujours le centre de la direction générale, par- 
Ja ils peuvent ſe raccorder & entr'eux & ſur moi; je peux leg raccorder à 
mon tour, je peux les diriger ainſi que mes reconnoiſſances me le font juger 
utile. Le pays s'ouvre & ſe degage, mes colonnes ſe redreſſent & repren- 
nent, en avancant , leurs diftances primitives. Que Pennemi ſe preſente pour 
venir m'attaquer, le ruiſſeau qui eſt à ma gauche, & le grand bois. qui eſt. 
à ma droite, me fourniſſent une poſition. Ce mème ruiſſeau coule pendant 
une lieue dans la meme direction que mon mouvement. ]'y appuie ma co- 
lonne de gauche, afin d'en couvrir le flanc de la marche. je vois au bout 
de cette lieue, que le ruiſſeau retourne & 8'eloigne; Pappergois ſur la droite 
de ma marche le terrein qui commence a s'elever, & qui va former une li- 
ſiere de hauteurs qui reverſent ſur la plaine on Varmee doit marcher; je di- 
rige le debouche de ma colonne de droite ſur ces hauteurs, & je les lui fais 
toujours ſuivre a mi- penchant; je dis à mi- penchant; parce que, là, je ſuis: 
maltre des hauteurs, comme fi j'en tenois le. ſommet, & que la marche en 
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ſera moins pénible pour les troupes. Au moyen de cette liſiere de hauteurs, 
le reſte de ma marche doit s' ache ver avec süretéè. L'ennemi ne viendra certai- 
nement pas m'attaquer par la plaine, tandis que je tiens les hauteurs qui la 
dominent; Sil vient m'attaquer par les hauteurs, je les occupe & nous ſom- 
mes à deux de jeu; s'il veut m'empecher de prendre la poſition D E, j'ar- 
rive à la fois ſur cette poſition par tous les debouches de la plaine, & prin- 
cipalement par mes hauteurs de la droite qui la prennent a revers. $'il reſte 
dans fon camp F, ces memes hauteurs me portent fur ſon flanc, & le jour 
meme je combine un mouvement offenſif ſur lui. En voila afſez pour don- 
ner une idce de la maniere dont doit ſe diriger Vouverture d'une marche 
de front. Donnons, ſur un autre plan, une idèe de la maniere dont il faut 
ouvrir celle de flanc. 

L'arméèe eſt campèe en G, & l'ennemi Veſt en H (Plancke II) rien ne 
les ſepare, & il eſt queſtion, pour cette premiere, de faire une marche par 
ſon flanc droit. En conſequence du principe que j'ai établi, je fais ouvrir 
deux ou quatre debouchcs, de maniere que Parmee faſſe ſon mouvement, 
chaque ligne ou chaque moitié de ligne formant une colonne. Je fais ouvrir 
ces debouches tres-rapproches l'un de Pautre, de ſorte que les colonnes in- 
térieures de la marche n'aient que le moins de terrein poſſible a parcourir 
pour ſe rapprocher de la parallele ſur laquelle doit ſe former la colonne ex- 
tErieure, compolee de la moitié ou de la totalite de la premiere ligne; je 
veille à ce que les officiers qui conduiſent le trace & Pouverture de ces dé- 
bouches, evitent de les éloigner, ou de les ſeparer par des obſtacles qui puiſ- 
ſent empécher les colonnes de ſe mettre en ordre de bataille. Si, comme en 
C, la nature du pays, ou le peu de temps qu'on a pour preparer les dé- 
bouches, oblige à les éloigner, j'ai ſoin que, Pobſtacle paſſe, ils ſe rappro- 
chent peu-a-peu à la diſtance indiquee par les principes. S'il ſe préſente en 
avant de mes dEbouches un grand bois, comme en D, au lieu de le traver- 
ſer, ou de le laiſſer ſur le flanc extérieur de ma marche, comme les chemins 
du pays ſembleroient me Pindiquer, je fais paſſer mes colonnes en dehors de 
ce bois; je les dirige ainſi, parce qu'alors la liſiere de ce bois m'offre- une 
poſition, fi l'ennemi vient a moi; parce que, mes colonnes la longeant, Ven- 
nemi ne peut diſtinguer ni leur force, ni les diſpoſitions que je lui oppoſe- 
rai; parce qu'enfin, n'ayant pas ce maſque entre lui & moi, il: ne peut ni 
me derober. ſes mouvemens, ni faire ſur moi une diſpoſition offenſive, ni 
m'empècher, s'il ſe met en priſe, de me former & de faire moi-meme une 
diſpoſition. offenſive ſur lui. Si deux lieues plus loin il ſe preſente ſur mon 
flanc droit une liſiere de hauteurs, je dirige mes colonnes a droite & je con- 
tinue ma marche ſur elles, &c. Enfin , par une conſequence du principe 
que j'ai ſuivi dans Vouverture de la marche de front, je conduis Penſemble. 
de Vouverture de la marche de flanc, en reconnoiſſant le pays qui eſt. ſur le 
flanc, de la marche, & en m'occupant d'y chercher ſueceſſivement une ou 
pluſieurs poſitions intermediaires od armèe puiſſe. ſe. former, fi. Pennemi ſe: 
prelente. à elle. | 
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Il me reſte a parler de l'ouverture des débouchés des colonnes, conſidé- 
ree en elle- meme & relativement a la largeur qu'on doit donner à ces 
debouches, II faut ſouvent a la guerre, ſur cet objet comme ſur tant 
d'autres, recevoir la loi de la nature du pays, du temps & des moyens 
qu'on a. Mais, regle générale, & à laquelle il eſt important de s'aſſujet- 
tir toutes les fois que cela eſt poſſible, leur largeur doit Etre relative aux 
principes de tactique d'après leſquels les troupes doivent marcher. Or, 
comme dans Pexpoſition de ces principes , il a été fixe & demontre que les 
colonnes de marche doivent etre habituellement formees par pelotons, c'eſt-a- 
dire, pour parler un langage plus precis & qui puiſſe s'appliquer a toutes les 
conſtitutions, par fractions de douze ou quinze hommes de front; il faut que 
les debouches aient vingt ou vingt-cinq pas de largeur , de maniere que non- 
feulement les ſoldats puiſſent y marcher avec liberté, mais que les officiers 
puiſſent cheminer a cheval, A droite & a gauche de la colonne, ou tout au 
moins ſur un des flancs: je dirai ailleurs pourquoi ils ne doivent pas marcher 
dans les intervalles des pelotons. Dans de pareils chemins la cavalerie pourra 
marcher par quatre, oupar huit, les officiers marchant de meme ſur les flancs 
de la colonne, & jamais dans les intervalles des compagnies. L'artillerie & les 
voitures auront allez d' eſpace pour marcher ſur deux voirures de front, ou tout 
au moins pour que, marchant ſur une ſeule, la colonne ne ſoit pas arretce par 
un accident. Les chevaux ou mulets d*<quipage pourront enfin marcher ſur 
deux ou ſur quatre de front, Je reviendrai , avec détail, ſur cet objet, en trai- 
tant de la diſpoſition des ordres de marche. 

Mais comme je Vai dit ei-deſſus, ſouvent le defaut de temps & de moyens, 
la nature du pays, empèchent d' ouvrir des marches aVavance & avec tant de 
ſoins; quelquetois les colonnes ſont obligtes d'ouvrir leurs debouches, che- 
min faiſant, & par le moyen des travailleurs qui font à leur tète; alors la n&- 
ceſſitè fait loi, alors c'eſt a Pintelligence & a Pactivite de celui qui dirige la 
marche de la colonne, a preyoirles directions les plus courtes, a percer dans les 
endroits les moins difficiles, a faire hater le travail. La conduite de ce travail 
exige des officiers quien aient Vhabitude & l'intelligence; car rien n'eſt minu- 
tieux ala guerre, rien ne s'y fait bien ſans intelligence & habitude. Je dis cela 
par rapport aux gens qui dedaignent le talent d'un homme qui fait bien ouvrir 
une colonne de marche, & en dreſſer Vitineraire, Ces gens- là ne calculent pas 
que d'un itincraire plus ou moins exactement drefſe, d'une colonne plus ou 
moins bien ouverte, d6pendent le plus ou le moins de celerite d'une marche, 
le plus ou le moins de fatigue des troupes , la certitude de l' execution du mou- 
vement d'une colonne, & ſouvent le ſucces d'une grande operation. 

Voila un chapitre qui m'a fait entrer dans quelques - uns des details de la charge 
de marcchal des logis d'une armee ; details immenſes ſur leſquels il n'y a rien 
@ecrit, fur leſquels il reſte beaucoup a imaginer, & preſque tout à red uire en 
Principes. a | f 


DETACTIQUE. Partie II. 15 


D . 
Ir I 


De la diſpoſition des ordres de Marches. 


Jt viens de dire comment les debouches des marches d'armèe doivent &tre re- 
connus & ouverts ; il s'agit maintenant d'expoſer lesdifferentes manieres dont 
une armee peut tre diſpolee en ordre de marche. Commengons par expliquer, 
ainſi que je Vai promis, comment cette armee doit ètre diviſce , quel eſt l'objet 
de cette diviſion , & ſur quelle proportion il faut la determiner. 

Pour qu'une grande malle puiſſe Etre mue avec plus de facilité, il faut la par- 
tager, $'il eſt poſſible, en pluſieurs parties; alors chacune de ces parties eſt 
ſuſceptible de rece voir plus de mouvement & d'action, alors on peut, par des 


forces combinees & multiplices, agir ſur toutes ces parties à la fois; il en eſt 


ainſi d'une armee. Qu'on veuille la mouvoir en maſſe, elle ſera mal - adroite, 
lente, incapable de grandes manœuvres; qu'on la partage en pluſieurs corps, 
chacun d' eux agira {eparement avec plus d' ordre & de eclèrité; tous pourront 
agir ala fois & concourir à l' execution d'un mouvement general. je parlerai ail- 
leurs des avantages qu'une diviſion pareille procure, ſoit relativement a la ſim- 
plicitè du ſervice & ala diſcipline, ſoit par rapport ala diminution de details & 
d'embarras qui en reſulte pour le general, | 
A Vegard de la proportion ſur laquelle le partage d'une arm&e en diviſions 
doit &tre fondé, la meEchanique va encore me fournir une demonſtration ſen- 
fible. Si voulant organiſer une machine, on en fait les mobiles trop nom- 
breux & trop foibles, on compliqueles details de cette machine & on diminue 
ſa force. Si on les fait trop peu nombreux & trop ſolides, ils deviennent ſuſ- 
ceptibles de trop peu d'action, ſoit en force, ſoit en viteſſe. Il en eſt de meme 
d'une armce: fi en compoſant ſes diviſions d'un trop petit nombre de troupes, 
on la forme d'un trop grand nombre de diviſions, on tombe dans la complica- 
tion, on manque d' hommes capables de conduire ces divifions, on a de la peine 
a combiner tant de mouvemens ſëparès. Si en compoſant les diviſions d'un trop 
grand nombre de troupes on formeParmee d'un trop petit nombre de diviſions, 
chacune d'elles reſtant encore trop maſlive & trop peſante , operation ne rem- 
plit pas ſon objet, qui eſt Calleger & de mettre en ctat d' agir. Il exiſte au milieu 
de cesextremes une moyenne qu'un raiſonnement ſimple va faire trouver. 
Pourquoi partage -t- on une armèe en pluſieurs* diviſions ? C'eſt par la 
meme raiſon qu on diviſe un regiment en pluſieurs bataillons. Les divi- 


ſions compoſtes toutes également d'un certain nombre de regimens de 


premiere & de ſeconde ligne, font partie de l'arméèe, comme le bataillon 
fait partie d'un regiment; les di viſions font chacune aux ordres d'un 
officier general qui les commande, qui eſt charge de leur police, diſcipline, 
& en rend compte au general de Varmee, On voit dela combien cette for- 
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mation Elague & ſimplifie les détails. L'armèe ſe met- elle en marche? Cha- 
que diviſion forme ſa colonne. Arrive-t-on au camp? Chaque divifion 7 
prend ſa place. L'ordre de marche a- t- il pour but de conduire a un ordre 
de bataille? Comme toutes les parties de cet ordre de marche ſont égales 
entr'elles, le general peut, ſuivant les circonſtances, combiner ſon deploye- 
ment & les manœuvres interieures qui le preparent, de maniere a degarnir 
& a renforcer telle ou telle partie de ſa diſpoſition qu'il juge à propos. Re- 
prenons ma comparaiſon du partage d'un regiment en bataillons. La tacti- 
que enſeigne qu'il ne faut faite ces bataillons ni trop forts ni trop foibles, 
parce que dans ce premier cas ils ſeroient trop peſans, & que dans l'autre 
ils n'auroient pas aſſez de confiſtance. Je dois donc Eviter les deux mèmes 
inconveniens dans la formation des diviſions d'une armee, & voici pour cet 
effet quelle eſt ma regle. Les diviſions ont pour objet principal de ſimplifier 
les ordres de marche, & de faciliter, ainſi que d'accelerer les mouvemens 
par leſquels Parmee peut prendre un ordre de bataille; il faut par conſe- 
uent que, deſtinèe a former ordinairement chacune une colonne, elle ne 
dit pas compolſce d'un trop grand nombre de troupes; alors elles ſeroient 
trop peſantes, trop lentes à ſe déployer, & a concourir a Pexecution de Vor- 
dre de bataille. Il ne faut pas non plus qu'elles ſoient compolſtes d'un trop 
petit nombre de troupes; alors celui des diviſions ſeroit trop multiplie, & 
il ſeroit p6nible & ſouvent impraticable d'ouvrir afſez de debouches pour faire 
mouvoir Varmee. Je me repete peut-Cetre, mais dans une diſcuſſion de prin- 
cipes, cela eſt quelquefois inevitable. 

La veritable proportion du partage d'une armée, combinee ſur les manœu- 
vres de deployement & ſur les vues de la grande taCtique, eſt de trois & 
au plus quatre diviſions pour Vintanterie , independamment des alles de ca- 
valerie qui en formeront chacune une. Quant à la force des diviſions, elle 
doit &tre au plus de vingt-quatre bataillons dont moitié de premiere & moi- 
tie de ſeconde ligne, & jamais au-deſſous de douze. Chaque alle de cava- 
lerie devant former une diviſion, il n'y a pas de bornes preciſes a lui aſſi- 

ner. je donnerai dans la ſuite de cet ouvrage un exemple d'une armèe di- 
viſce d' apres ce principe, & exEcutant tous les ordres de marche & de ba- 
taille poſſibles. | | | 

Expliquons maintenant avec le detail neceſſaire, pourquoi il faut que les 
divifions ſoient 6gales, pourquoi il faut, autant qu'il eſt poſſible, que les 
diſpoſitions de Vordre de marche ſoient immuables. Ce ſont ces diviſions de 
la mème force, ce ſont, au moyen de cela, toutes les diſpoſitions de Vor- 
dre de marche égales entr'elles, c'eſt cet ordre de marche, autant que les 
circonſtances le permettent, toujours le meme, qui donnent au general la 

facilite de combiner dans le moment, & à la vue de Pennemi, tel ou tel 
ordre de bataille qu'il juge à propos. Jai dit dans tout cela, autant que les 
circonſtances le permettent, car quelquefois il peut arriver que la nature du pays 
ne comportant pas d' ouvrir le nombre de debouches nèceſſaire, on ſoit oblige 
de former les colonnes de plus d'une diviſion. Quelquetois il s'agit d'un 

; | mouvement 
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mouvement offenſif dans un pays abſolument ouvert, & dont le but eſt de 
prendre rapidement une diſpoſition de combat; alors il n'y a nul incony6- 
nient a multiplier les colonnes, à en former deux de la m&me diviſion, 
puiſque cela peut conduire a un deployement plus prompt, Quelquefois la 
marche doit $'exEcuter a travers un pays ou il faut neceſſairement, pour la 
ſuretè du mouvement, mettre de l'infanterie aux colonnes des ailes, & alors 
Secarter de l'ordre habituel. D' autres fois elle doit conduire à une poſition 
dont tout le centre ſoit une plaine & dont les alles ſoient un pays couvert; 
alors fi l'on n'a pas à craindre d' etre attaque dans la marche, on s' carte 
encore de l'ordre habituel, on forme les colonnes des alles d'infanterie & les 
colonnes du centre de cavalerie. Quelquefois enfin, il eſt queſtion d'aller 
attaquer l'ennemi dans une poſition connue, & ou il ne peut pas faire de 
changemens imprevus dans ſa diſpoſition; alors l'ordre de marche peut etre 
combine à Vavance ſur l'ordre de bataille qu'on projette; alors conſeguem- 
ment il peut s'ecarter de la diſpoſition habituelle: les colonnes peuvent tre 
d'inégale force & differemment combines, ſuivant qu'on ſe propoſe d'atta- 
quer avec une partie & de refuſer les autres, de mettre là ou 1a telle ou 
telle eſpece d'arme, en telle ou telle proportion. Voila, comme on voit, 
pluſieurs exceptions au principe ordinaire: exceptions, qui loin de le dé- 
truire, ſervent a Peclaircir en annongant les circonſtances ou il faut s'en 
Ecarter. FS, 

Le principe fondamental & habituel, je le répéte, doit donc &tre de for- 
mer autant de colonnes qu'il y a de diviſions, afin que de cette égalité de 
toutes les parties de l'ordre de marche, il puiſſe en reſulter la poſſibilite d'exé- 
cuter dans le moment un ordre de bataille renforce ou degarni dans tous 


les a que les circonſtances indiqueront. Je démontrerai, en traitant des 
_ orares 


de bataille, combien eſt immenſe Vavantage de ne faire ſes diſpoſi- 

tions qu'a la vue du terrein ou Pon doit combattre, & des diſpoſitions de 
Pennemi. Je demontrerai combien il a été perdu de batailles, ou faute d'a- 
voir eu ce principe, ou, quand meme on Pauroit eu, faute d'une tactique 
de deployemens, & d'une habitude de manceuyres qui permiſſent de l'exé- 
cuter. Terminons ce qui concerne les ordres de marche. | 

Il s'enſuit de la theorie, & particulicrement du principe que je viens d'ex- 
poſer, que les diſpoſitions des ordres de marche doivent &tre preſque tou- 
jours les mEmes, & que c'eſt au genie à tirer de ces diſpoſitions un ordre 
de bataille combine ſur la nature des terreins & des circonſtances. Voila 
ce qui n'eſt certainement ni dans la théorie de M. de Puiſegur, ni dans la 
routine actuelle de toutes nos atmées; car les ordres de marche y ſont tou- 
jours combines ſur l'ordre de bataille qu'on veut prendre, On forme Ie pro- 
jet d'attaquer Pennemi ſur tel ou tel point de fa diſpoſition, on regle en 
conſequence l'ordre de marche, on renforce telle ou telle colonne. Arrive 
vis-a-vis de Vennemi on ſe met en bataille comme le dicte l'ordre de mar- 
che; Je dirai, au chapitre des ordres de bataille, les erreurs & les mauvais 
Tucces qui en reéſultenn n. N 
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Il me reſte a examiner quelle doit ètre la diſpoſition interieure des ordres 
de marche, relativement a la nature de la marche qu'on execute, & aux dif- 
ferens mobiles qui compoſent les colonnes, ces mobiles ſont les troupes, Par- 
tillerie, les 6quipages. Je dirai done ſueceſſivement quelles doivent Etre les 
diſpoſitions des troupes, de Partillerie & des Equipages dans les colonnes de 
marche. . | 


CHAPITRE IV. 


Diſpoſition des Troupes dans les ordres de marche. 


J. renverrai pour tout ce qui concerne la formation des troupes en eo- 
lonne de marche, & les mouvemens par leſquels elles doivent paſſer de 
Pordre de marche a l'ordre de bataille, a ce que j'ai dit a ce ſujet dans la 
tactique de Vinfanterie au chapitre des formations en colonne & des forma- 
tions en bataille, & dans Veſſai ſur la tactique de la cavalerie : j'y ai éta- 
bli les differences de marche de front & de marche de flanc; les differentes 
manieres dont les troupes des deux armes devoient ſe mettre en colonne re- 
lativement A ces differences, Pordre dans lequel elles devoient marcher, les 
mouvemens preliminaires par leſquels elles devoient ſe preparer à ſe mettre 
en bataille, & enfin ceux par leſquels elles devoient ſe former & concourir 
a l' execution d'une manœuvre combince, | _ 
Tout étant dit & entendu ſur ces objets, on voit comment il faut que les 
troupes, qui compoſent une armèe, forment les colonnes de marche. Elles 
ſe mettent en bataille devant leur camp, & ſe forment ſur le champ el co- 
lonnes vers les directions qu'elles doivent ſuivre, obſervant de ſe mettre au 
pas libre & naturel des Vinſtant qu'elles ſont formèes, & de ne pas defilęr en 
parade de juſqu'à ce qu'elles ſoient hors du terrein du camp, ainſi que Je 
Pai vu pratiquer quelquefois; coutume ridicule qui ne ſert qu'a fatiguer le 
ſoldat, & qu'on doit ſupprimer tant en ſortant des camps qu'en y entrant. 
Si la colonne n'eſt pas toute formee de troupes qui ſoient a edte Pune de 
l'autre & a portée de ſe ſuivre ſans interruption, il faut que la colonne at- 
tende, allongee ſur ſa direction, qu'elle ait été jointe par toutes les troupes 
qui doivent la compoſer, afin de s' ebranler tout à la fois au pas de route. De- 
la depend la commodité de la marche, la moindre fatigue des troupes, & 
la süreté d'avoir la colonne raſſemblee ſur Veſpace qu'elle doit occuper dans 
ſa marche. „„ dr nrany 8 
Quant à la maniere dont les colonnes doivent ètre ordonnées entr'elles, 
c'eft une choſe fimple, le principe habituel devant Etre- de marcher comme 
on campe, & chaque diviſion formant fa colonne. Lorſque quelque circon{- 
tance obligera a y deroger , cela ſera dit & combine dans Pordre de 
marche, Cette diſpoſition qui regarde le marecha!-general des logis, eſt un 
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travail facile dont il ſuffit qu'il ait Vhabitude, un travail qui deviendra bien 
plus facile encore au moyen des nouvelles méthodes de deployemens & de la 
deſtruction du prejuge de Vinverſion, & on il s'en faut, en un mot, qu'il 
ſoit beſoin de tout ce fatras de calculs & de minuties dont le maréchal de 
Puiſegur Va complique. 


———— — FU ENNTTEVFTF IR 
CHAPITRE V. 
Diſpoſition de UV Ariillerie dans les ordres de marche. 


N a vu dans la premiere partie de cet ouvrage, au chapitre de Partille- 
rie, comment cet acceſſoire devoit maneuvrer pour ſe mettre en colonne de 
marche, & ſe former en batterie. J'ai demontre que ces mouvemens pou- 
voient Etre abſolument analogues a ceux des troupes. Il me reſte a dire ici 
comment la quantite d'artillerie que les armees trainent aujourd'hui a leur 
ſuite , doit ètre diſpoſce pour ne pas embarraſſer les marches & pour concou- 
Tir a la formation d'un ordre de bataille. 

Les mEmes raiſons, qui m'ont fait ſoutenir le ſyſteme du partage de Var- 
mee en pluſieurs diviſions, exigent que Vartillerie ſoit diviſce dans la meme 
proportion. Si Vinfanterie de Parmee forme trois ou quatre diviſions, Partil- 
lerie formera de meme. trois ou quatre diviſions d'&gale force, dont chacune 
ſera attachée à une diviſion d'infanterie, pour camper , marcher & combattre 
avec elle. Independamment de cela, il y aura une autre diviſion appellce di- 
viſion de reſerve, compoſèe de gros calibre & d'obuſiers. De celle-la qui mar- 
chera à la tete du parc, ſeront tires les renforts qu'on voudra porter ſur un 
point, les détachemens qui ſeront neceſſaires, Partillerie que, ſuivant mon 
opinion, on devra quelquefois employer a Pappui de la cavalerie , & pour 
cela faire marcher avec elle. Enfin,il y aura une autre petite diviſion compo- 
ſee de deux, quatre, ou au plus fix pieces de gros calibre : cette diviſton ſera 
appellee diviſion CARLO, campera en avant de Parmee, & marchera 
avec Pavant-garde. Je la forme de pieces de gros calibre, parce que C'eſt de 
Pavant-garde que doivent tre fairs les ſignaux qui regleront les mouve- 
mens de Parmee, & parce que, fi cette avant-garde trouve fur ſon chemin 
quelque poſte retranchè, il faut du gros calibre pour le battre & l'emporter. 
Je ne parle ici que de /artillerie de parc; car pour celle des regimens, ſi Von 
continue de leur en donner, elle campe & marche avec eux, ainſi elle eſt tout 
naturellement diviſe. 

Cette grande diviſion de Vartillerie eſt indẽpendante des ſubdiviſions inté- 
rieures qu'on doit y former, de maniere, par exemple, que chaque ſub- 
diviſion ſoit e Þ de fix pieces du meme calibre, & que chaque dit i- 


fion le ſoit d'un nombre égal de ſubdiyiſions compoſtes de calibres diffe- 
rens. | 
d C ij 
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Je donnerai, dans la formation de Parme&e que je raſſemblerai pour ex6- 
cution des principes que je developpe ici, un exemple d'un équipage d'artil- 
lerie de campagne diviſè ſuivant ce que j'ai dit ci-deſſus, & Von verra la 
facilite & la fimplicite de mouvemens qui en ſont le reſultar. | = 

C'eſt la nature & l'objet de la marche qui doivent d&terminer Pordre dans 
lequel Partillerie doit marcher. Ainſi il faut ſe rappeller a ce ſujet les diſtine- 
tions que j'ai poſèes entre marches de route & marches-maneuvres , marches 
de front & marches de flanc , puiſque relativement a chacune de ces ſortes de 
marches, Vartillerie doit obſeryer un ordre different. 

S'il s'agit d'une marche de route, comme ſon but unique eſt la plus grande 
commodite des troupes, ou la plus grande cëlèrité poſſible, comme il n'y eft 
point queſtion d'arriver a un ordre de bataille, & conſequemment d'avoir de 
Fartilleriea portée de le proteger, Partillerie marchera tout ſimplement a la 
queue des troupes, afin de ne pas les retarder dans leur marche, & de ne pas 
piter les chemins; c'eſt-a-dire, que fi Peſpece des debouches le permet, 
chaque diviſion marchera a la ſuite de Ia divifion d'infanterie a laquelle elle 
eſt attachee, & que, ſi elle ne le permet pas, on mettra Vartillerie a telle co- 
lonne que Von jugera a propos. Dans les deux cas la divifion de réſerve & le gros 
parc marcheront a la colonne dont le debouche ſera le meilleut & le plus facile. 

S'il s'agit d'une marche- manœuvre, & par conſequent d'une marche faite 
a portée de l'ennemi & avec le but de prendre un ordre de bataille, il 
faut que l'artillerie ſoit diſpoſce de maniere A ne gener les troupes & à ne 
ralentir la marche que le moins qu'il ſera poſſible, & en m&me temps & pou» © 
voir entrer dans la combinaiſon de l'ordre de bataille, a proteger ſon exé- 
cution. D'après cela on doit voir fi la marche eſt de front ou de flanc & 
faire ſes diſpoſitions en conſequence. | 

Si la marche eſt de front, voici comment marcheront les divifions d'ar- 
tillerie. A la tete de chaque colonne, & preced6es ſeulement d'un bataillon 
de grenadiers, ſeront placèes une ou deux ſubdiviſions de gros calibre, dé- 
barraſſees de toutes leurs voitures d'attirails & ayant une vingtaine de coups 
par piece pour commencer le combat. Le reſte de chaque diviſion d'artille- 
rie ſuivra la diviſion d'infanterie a laquelle elle eſt attachèe, de maniere que 
le canon foit immediatement a la queue des troupes, & que toutes les voi- 
tures d'attirails & de munitions ſoient derriere lui. Par le moyen de cette 
diſpoſition on aura a la tète des colonnes Partillerie n6ceffaire pour protéger 
le déployement; les troupes n'ëtant point embarrafites ſe mettront rapide - 
ment en bataille, & l'on diſpoſera enſuite, ainſi que Pon voudra, du reſte 
de Partillerie; ſoit en la faiſant arriver a Yappui de celle qui fera deja poſ- 
tee, ſoit en lui faiſant prendre des emplacemens collatEraux à la diſpoſition 
des troupes, ſoit enfin en la laiſſant derriere les lignes fi l'on veut entrer 
Tor le champ en action decidee, & pour cela ne pas embarraſſer le front. 
L'artillerie de reſerve marchera derriere les colonnes du centre, elle ſera 
tovjours renforcee d'attellages afin de pouvoir, à toutes jambes, ſe. porter 
aux points de l'ordre de bataille ou. elle ſera jugte néceſſaire. e 
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Voilà dans les marches-maneuvres de front quelle ſera la diſpoſition ha- 
bituelle, mais les circonſtances pourront y occationner differens changemens. 
Quelquetois, par exemple, les points d' attaque étant connus a Pavance, on 
ſaura que telle colonne doit $'emparer d'un village ou d'un retranchement 
qu'il ſera neceſſaire de battre auparavant par un grand feu d'artillerie; alors 
on mettra à la tete de cette colonne un plus grand nombre de ſubdiviſions 
& toutes de gros calibre. Quelquefois on voudra appuyer & ſoutenir une 
alle de cavalerie : l'on joindra en conſequence à la colonne qui doit la for- 
mer, une ou plufieurs ſubdiviſions de bouches à feu, & particulicremenc 
d' obufiers; cette artillerie pourvue de vingt coups par piece, marchera à la 
téte de la colonne couverte par quelques eſcadrons, & ſes voitures de mu- 
nitions marcheront à la queue, Pai parle dans Veſſai ſur la tactique de Var- 
tillerie, des ſervices que pourroit rendre cette methode peu, ou pour mieux 
dire point connue, d'employer de Partillerie avec la cavalerie. 

Viennent enſuite toutes les diſpoſitions intérieures qu'il ſera a propos de 
faire dans les diviſions d'artillerie, lorſque, marchant pour attaquer Venne- 
mi, Von aura connoiſſance des parties de l'ordre de battaille avec leſquelles 
on veut faire effort, & de celles qu'on veut lui refuſer. Ces diſpoſitions au- 
ront pour but de renforcer d'attelages Partillerie des colonnes deſtinées à 
agir, de mettre dans les diviſions d'artillerie de ces colonnes plus de pieces 
de petit calibre, & d' attacher les calibres les plus forts aux colonnes qui doi- 
vent former les parties de la diſpoſition les plus éloignées de Pennemi, & où 
par conſequent les plus longues portées ſeroient les plus néceſſaires, &c. II 
faut lire, dans la tactique de Partillerie , les principes poſes a cet Egard. 

Quant aux pieces de canon de regiment, elles marcheront avec leurs ba- 
taillons & en ſuivront les mouvemens ; mais je ne puis m'empecher de ré- 
peter que telles qu'elles ſont par leur eſpece, & multiplices au point on elles 
Ie ſont, elles donnent plus d'embarras qu'elles ne rendent de ſervice. 

Je dois maintenant parler des marehes de flanc. Si elles ne ſont pas faites 
dans des circonſtances qui faſſent craindre que l'ennemi, longeant une pa- 
rallele à la direction du mouvement de Parmee, ne cherche a l'attaquer 
pendant ſa marche, Partillerie pourra marcher a la queue des troupes de cha- 
que colonne, ou par une colonne ſéparèe ſur le flanc intérieur de l'ordre de 
marche, Si Yon peut craindre d'etre attaque par Pennemi, chaque diviſion 
d'artillerie marchera à la tète & a la queue des troupes de chaque diviſion 
de troupes, n'ayant toute fois leſdites diviſions d'artillerie avec elles que les 
caiſſons de munitions nEceſſaires pour le premier moment, & tout le reſte 
marchant, ainfi qu'il eſt dit ei-deſſus, par une colonne ſeparce en dedans 
de Pordre de marche. ſent * : 

Je laiſſe à juget aux gens de guerre ſſ Rette théorie des diſpoſitions de l'ar- 
tillerie dans les marches n'eſt pas ſuperieure à la routine qu'on a ſuivie juſ- 
qu'd preſent. Je laiſſe a juger fi ayant de Vartillerie diviſce & manœuvrée 
ainſi, on ne pourroit pas en avoir une bien moins grande quantite qu'on 


wen a aujourdhui, une bien moins nombreuſe que celle de l' armee igno— 


— 
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rante que Von auroit vis-a-vis de ſoi, & avec cela ne jamais manquer d'ar- 
tillerie & ſe procurer ſur les points nEceſſaires, des feux ſuperieurs aux ſiens. 


c A i VEE. 


De la Diſpoſition des Equipages dans les Marches, 


1 L y a peu de choſe A dire ſur cet objet. On ne doit jamais m@ler les 
Equipages avec les troupes; on les fait marcher a la ſuite des colonnes dans 
le meme rang que lestroupes y tiennent, & les mulets ou chariots de cam- 
pement des ſoldats ayant toujours la tete. Si l'on a A craindre pour les flancs 
de la marche, on n'en place point aux colonnes extérieures de l'ordre de 
marche, & on prend des precautions pour les couvrir. Sil eſt queſtion d'une 
marche-man@uvre ou d'une marche forcëe, on prend le parti de laiſſer les 
Equipages en arriere, choiſiſſant pour cet effet un lieu sur & qui à tout évé- 
nement puiſſe etre couvert par Varmee. Toutes ces regles ſont connues. Mais 
ce ſur quoi on eſt dans la routine la plus mal entendue, c'eſt Pordre indi- 
viduel de ces Equipages. Je vois que dans les chauſſèes de Flandre , dans les 
pays les plus ouverts, ſur les memes d&bouches on les troupes ont marché 
par pelotons, les mulets ou chevaux d'Equipages y marchent ſur une ſeule 
file, comme f1 Pon étoit dans les defiles des Alpes; il ſeroit certainement 
poſſible qu'au lieu de cela ils marchaſſent ſur deux ou ſur trois files. Pen 
dirai autant pour les voitures, qui ſouvent pourroient marcher ſur deux de 
front. Enfin il devroit y avoir une regle de proportion Etablie , d' apres la- 
quelle le marEchal-general des logis diroit : les troupes de telle colonne peu- 
vent marcher ſur tel front, par conſequent les équipages de cette colonne 
marcheront de telle maniere. 2439 
Mais a quoi ſervira toute Vintelligence poſſible dans la diſpoſition des mar- 
ches, fi nous ne cherchons a diminuer cette quantite énorme d'attirails, d'é- 
quipages, de valets, fi bien nommée par les anciens impedimenta ; fi pour 
cela nous ne devenons plus ſobres, moins amoureux de nos aiſes, plus en- 
durcis aux travaux? Je ne m'etendrai pas là-deſſus: car une pareille revolu- 
tion ne peut $'operer qu'en changeant Veſprit & les mœurs actuelles. Or chan» 
ger Peſprit & les mœurs d'une nation ne peut, &re Pouvrage d'un ecrivain 
F an qu'il ſoit. Ce ne peut étre que celui du ſouverain, ou d'un homme 
e genie dans les mains duquel de grands malheurs & le cri public, plus 
fort que les cabales, remettront Mndant quelques années de ſuite , le ti- 
mon de la machine, | 
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CHAPITRE VII. 


Des Ordres de Bataille. 


() aa de Bataille dans la tactique actuelle, peut s'entendre de deux 
manieres. II ſignifie d'abord l'ordre primitif & fondamental dans lequel une 
armée ſe diſpote pour camper & pour combattre, étant miſes à part toutes 
circonſtances de manœuvre & de terrein; il doit fignifier enſuite toute diſ- 
poſition quelconque derivant de cet ordre primitif, avec telles ou telles dif- 
ferences quelconques oceaſionnèes par ces circonſtances. Je vais Eclaircir cette 
double definition Cela repandra du jour ſur la théorie qui en ſera la ſuite. 
Confidere comme diſpoſition primitive & fondamentale, l'ordre de ba- 
taille d'une 'armee eſt le tableau qu'on forme au commencement de la cam- 
pagne pour regler Pemplacement & la diſpoſition des différens corps qui com- 
polent Parmee. C'eſt d'apres lui que les troupes ſont diſpoſèes ſur deux li- 
gnes, l'infanterie au centre & la cavalerie ſur les ailes. Ce premier arrange- 
ment eſt fonde en raiſon, quand il reſt que la diſpoſition preparatoire, & 
{i je peux nvexprimer-ainfi, la diſpoſition d'attente & d'organifſation;z mais 
il devient abus & erreur quand il degenere en routine, quand on le prend 
indifferemment dans toutes les circonſtances & dans tous les terreins, quand 
ſur- tout on en fait ſa diſpoſition de combat. 
Je dis que cet arrangement eſt fondé en raiſon, quand il n'eſt que la diſ- 
poſition de campement & d'organiſation; en effet, quand on raſſemble une 
armee, il faut bien y Etablir un ordre primitif & habituel, un ordre qui ſoit 
la baſe d' apres laquelle on puiſſe partir pour operer, & à laquelle on puiſſe 
revenir quand les circonſtances qui en Eloignoient, n'exiſtent plus. Je dis que 
cet arrangement de vient abus & erreur quand on ne fait pas s' en Ecarter ſuivant 
les circonſtances, quand on en fait aveuglement ſa diſpoſition de combat. En 
effet il eſt aiſè de ſentir que des incidens, des circonſtances & des vues ſans nom- 
bre doivent obliger de faire des changemens à l'ordre primitif; il eſt aiſé de 
ſentir, par exemple, que, quoique ſyivant cer ordre l'armèe doive ètre for- 
mee ſur deux lignes, Vinfanterie étant au centre, la càvalerie ſur les 
alles & tous les corps qui compoſent chaque ligne étant contigus l'un 
a Vautre, les circonſtances à la guerre peuvent exiger que 1A il faille mettre de 
la cavalerie au centre, & de l'infanterie ſur les alles, ici combattre fur une 
ligne, plus loin ſe former ſur trois, ailleurs ſéparer Parm&e en pluſieurs corps 
pour les faire agir chacuns ſur différens points; toutes ces derogations a l'ordre 
primitif n'empechant cependant point que la totalite de la diſpoſition ne ſoit un 
ordre de bataille, puiſqu'elle a pour but de combattre. Concluons de là quꝰainfi 
que la poſterite fe tromperoit, fi elle imaginoit, en voyant le tableau de nos 
ordres de bataille actuels, que telle Etoit la diſpoſition ſur laquelle combat- 
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toient toujours nos armèes, nous nous trompons ſans doute Etrangement , 
lorſqu'en trouvant dans l'hiſtoire la diſpoſition d'une armèe Grecque ou Con- 
ſulaire , nous croyons qu'elles combattoient toujours dans cet ordre. Car 
vraiſemblablement cet ordre n' toit qu'une diſpoſition fondamentale & pri- 
mitive a laquelle ils faiſoient des changemens, ſuivant ce qu'exigeoient la 
nature du tefrein & les mouvemens de Pennemi. Revenons a mon objet qui 
eſt d*<cclaircir la definition que j'ai avancee. Heh. 

Confidere comme diſpoſition dictèe par le terrcin & par les circonſtances, 
Pordre de bataille d'une armee eſt l'ordre quelconque dans lequel elle ſe range 
pour combattre, c'eſt-a-dire , que ce n'eſt jamais & ne peut preſque jamais 
etre l'ordre de methode; car rarement ſe trouve-t-on dans des plaines on 
l'armée puiſſe ètre forméèe ſur des lignes droites & continues; auſſi rarement 
dans des pays où l'on doive compoſer tout le centre d'infanterie, & les alles 
de cavalerie. Souvent on affoiblit & on met hors de priſe une partie de ſa 
diſpoſition pour en renforcer une autre avec laquelle on veut combattre. Dans 
ces differentes circonſtances on ſe conduit ainſi que je Pai dit ci-deſſus, on 
$*'Ecarte de l'ordre de methode, on prend une diſpoſition qui y a quelque- 
fois très peu de rapport. Il y a meme plus: c'eſt que plus un general eſt ha- 
bile, plus ſon armèe eſt manœuvriere, & plus il $'ecarte de la routine éta- 
blie, afin de porter a ſon ennemi des coups imprevus & decifits. Paurai oc- 
caſion de developper cela dans la ſuite de cette théorie. Je crois en avoir dit 
aſſez pour faire ſentir la difference qu'il y a entre la diſpoſition de merhode 
& la diſpoſition de circonſtance, qui toutes deux cependant peuvent s'ap- 
peiler ordre de bataille, avec cette difference que la premiere n'a lieu que 
dans les camps & dans les reves des taCticiens, tandis que la ſeconde eſt 
celle dans laquelle on donne les batailles & ſur-tout celle qui les fait gagner. 

C'eſt cette derniere qu'on parviendra a exccuter facilement au moyen de 
la tactique expoſèe dans cet ouvrage, & qu'on ne pouvoit executer de meme 
avec les anciens principes & les mouvemens pratiques juſqu'à preſent dans 
nos arméèes; car outre qu'on n'avoit aucune idée de la grande tactique, 
outre que les armées n'Etoient ni diviſces ni conſtitutes de facon a pouvoir 
etre manœuvrieres, les différens corps qui la compoſoient, ne ſe remuoient 
individuellement que par des méthodes lentes, lourdes, & dont elles n'a- 
voient pas meme l'habitude. Les officiers-generaux n'avoient point d'uſage 
de manier les troupes. De cette ignorance & de cette mal-adreſle generale , 
tant de la part des agens que des conducteurs , il reſultoit qu'il falloit plu- 
fieurs heures pour mettre une arméèe en bataille; qu'une fois cette armée 
en bataille, on n'oſoit, de peur de tout confondre, de tout perdre, 
faire le moindre changement dans la diſpoſition. II reſultoit qu'il falloit 

toujours combiner l'ordre de marche ſur la diſpoſition qu'on vouloit 
prendre; ainſi par exemple, on ſe mettoit en marche avec objet d'attaquer 
Vennemi ſur tel ou tel point, on renforgoit en conſequence telles ou telles 
colonnes. Arrivoit-on en preſence de l'ennemi, l'ordre de bataille toit dicte 

par l'ordre de marche & ſe prenoit en conſequence, Qu arrivoit- il —_— 


. 
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C'eſt que ſouvent cet ordre de bataille ſe trouvoit vicieux, ou parce qu'on 
avoit eu des fauſſes connoiſſances du terrein & de la poſition de Vennemi, 
ou parce que Vennemi avoit fait des changemens dans ſa diſpoſition; com- 
ment y remEdier? Le moyen de changer fa diſpoſition primitive dans des 
armées ſans tactique? Quand le general ſe ſeroit ſenti le genie de Ventre- 
prendre, comment oſer le tenter avec des troupes & des officiers gen6raux 
incapables d'aucune grande manceuvre ? C'etoit une fi difficile, une fi lente 
operation alors que celle de mettre une arméèe eu bataille! Qu'arrivoit- i} 
encore? c'eſt que l'armèe employant un temps infini a paſſer de Vordre de 
marche à l'ordre de bataille, Pennemi pouvoir a loiſir juger la force des co- 
lonnes, le point vers lequel elles ſe dirigeoient, l'objet qu'on avoit en vue, 
& faire ſes diſpoſitions en conſequence. $'il falloir des exemples pour appuyer 
ce que Javance , Jen pourrois eiter en foule, & la derniere guerre m'en 
fourniroit pluſieurs. | h 
Dans la tactique que j'expoſe, on arrive d'une maniere toute differente à 
la formation des ordres de bataille. Veut- on, par exemple, aller attaquer 
Pennemi? Comme on peut ne pas connoitre preciſement la poſition qu'il oc- 
cupe, comme quand meme on la connoitroit, on ne peut pas ètre sfir qu'inſtruit 
du mouvement qu'on fait ſur lui, il ne fera pas quelques changemens dans 
cette poſition ou dans la diſpoſition par laquelle il compte la déefendre, on met 
Parm&e en marche dans l'ordre habituel, les colonnes ctant toutes égales & for- 
mèes chacune d'une diviſion; ainfi diſpoſce, Parmee sa vance, le general Etant en 
avant delle à la t&te de Payant-garde. On arrive à portee de l'ennemi, & 
alors le general détermine ſon ordre de bataille r à la nature 
du terrein, A la poſition qu'occupe Pennemi & a la diſpoſition qu'il a priſe. 
Il renforce ou affoiblic à cet effet telles ou telles colonnes qu'il juge à pro- 
pos, fait avancer l' une, laiſſe l'autre en arriere, dirige celle-la vers un point, 
celle-ci vers un autre, donne le ſignal pour que l'ordre de bataille fe prenne. 
A l'inſtant toutes ſes troupes qui ſont accoutumees a l' execution des gran- 
des manœuvres, qui ont des méthodes rapides de déployemens, ſe mettent 
en bataille, & l'attaque commence avant que l'ennemi ait eu le temps 
de d&m&ler ou l'on veut le frapper, ou que s'il a demele, il ait eu le loiſir 
de changer ſa diſpoſition pour y parer. Mais que ne peut point encore le general , 
ayant derriere lui toutes ſes colonnes, les tenant, pour ainſi dire, dans ſa main, 
& pretes à prendre les diſpoſitions qu'il leur indiquera! Arrivè à la vue de l'en- 
nemi , & ne trouvant pas que celui- ci ſoit en poſture deſavantageuſe, il manœu- 
vre vis-à · vis de lui, il cherche à lui donner le change, il emploie toutes les 
reſſources de terrein & de la tactique pour lui faire illuſion ſur ſon projet, il 
feint un mouvement offenſif ſur ſa gauche pour former ſon attaque reelle ſur ſa 
droite; là il lui preſente des colonnes à diſtances ouvertes , ici il lui en piéſente 
a diſtances ſerrces, il fait tant, en un mot, que ſi cet ennemi n'eſt pas auſſi 
habile que lui, il prend le change, abandonne ou occupe un poſte qui le met 
enpriſe, ou bien gaffoiblic ſur un point, ſoit en y laiſſant trop peu de troupes, 
ſoit en y laiſſant trop peu de arme propre à le detendre , ſoit en y laiſſant les 
Tome II. 1 A | D 


*. 


26 | ESSAI GENERAL 5 
troupes les moins bonnes de ſon armèe, & alors cette faute eſt ſaiſie, le general 
habile & manœuvrier porte ſur le champ ſes efforts ſar cette partie foible. Si 
pourtant l'ennemi ne ſe met en priſes ni par ſa poſition ni par ſa diſpoſition, 
alors ce general ſe trouve n'avoir rien engage. Il ſe retire, prend une poſition 
. & attend une occaſion plus favorable. Voila quelle eſt la veritable ſcience de la 
formation des ordres de bataille. Voila celle qui a fait gagner au roi de Pruſſe les 
batailles de Liſſa, de Hohenfriedberg, & plufieurs autres; voila la ſcience dont 
je vais developper les principes, en montrant les grandes combinaiſons & le mé- 
chaniſme intérieur qui doivent faire paſſer. une armèe de ſon ordre de marche 
à une diſpoſition de combat. | 

Il ne peut y avoir que deux manieres de donner bataille a Pennemi : la pre- 
miere, en engageant ou en ſe mettant A portée d'engager à la fois le combat ſur 
toutes les parties de ſon front : la ſeconde, en Vattaquant ſeulement ſur un ou 
pluſieurs points. Je crois d'apres cela pouvoir reduire les ſept ordres dont Ve- 
gece aparle, & dont tous les tacticiens ont parle apres lui, à deux, le pa- 
rallele & Poblique, Je vais, en traitant ſeparement de chacun de ces ordres, 
les definir, aſſignet leurs principes , leurs objets, & demontrer comment tou- 
tes les diſpoſitions quelconques tiennent à ces deux diſpoſitions principales, & 
n'enſont que des conſcquences & des modifications, 


Bͤ—̃— OO ET 
CHAPITRE VIII. 
Ordre parallele. 


I: faut appeller ainſi une diſpoſition de bataille dont le front developpe paral- 
clement a celui de l'ennemi, peut entrer en action à la fois de toutes les par- 
ties qui la compoſent. Quand je dis parallelement , on ne doit pas entendre ce 
mot dans la preciſion geometrique , car il y a peu de pays qui puiſſent permettre 
à deux armces de $'ttendre ſur des fronts exactement paralleles Yun a l'autre. 
Le nom d'ordre parallele appartient done à toute diſpoſition qui place tous les 
corps de deux armèes les uns vis-a-vis des autres, en meſure & a portee de 
combattre. 7 | | | 

Voila certainement comme ont dit ſe diſpoſer les armées dans les premiers. 
Ages de la ſcience militaire. Alors elles n'6toient pas fi aombreuſes qu'au- 
jourd'hui; elles ſe formoient ſur une ordonnance moins étendue; on Etoit 
armé de maniere A avoir beſoin de s'approcher pour ſe nuire. On ne con- 
noiſſoit point toutes les fineſſes de la tactique; en raiſon de ce qu'on Etoit 
moins &claire, on étoit plus courageux peut-Etre. Chacun vouloit combattre: 
chacun vouloit avoir part au danger & à la gloire; dela ces batailles fi ter- 
ribles & fi ſanglantes, que nos combats actuels, qui ne ſont que des jeux 
aupres d'elles, nous les font preſque regarder comme fabuleuſes, Qu'on voie 


encore aujourd'hui deux nations ſauvages violemment animtes une contre 
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l'autre, & ne connoiſſant pas l'uſage de nos armes à feu: leurs braves s'aſ- 
ſembleront, marcheront les uns aux autres, fe joindront, & là leur diſpo- 

ſition ſera de 8'ttendre pour pouvoir tous combattre & chercher chacun ſon 
homme. Ainſi ſe battent dans PAmerique Septentrionale toutes les nations 
que les Européens n'ont pas forméèes & armees; auſſi leurs guerres finiſſent- 
elles quelquefois par la deſtruction entiere du peuple vaincu; ainſi ont com- 
battu toutes les premieres races d'hommes qui ont habites PEurope juſqu'a 
ce que le hazard, ambition & le raiſonnement aient fait naitre parmi elles 
quelques lumieres. 

On voit que l'ordre parallele étant le plus naturel & le plus ſimple, a du 
etre la plus ancienne diſpoſition connue. Ce ne ſont pas les mots qui font 
les choſes, &, quoique des ſauvages ne connoiſſent peut-etre ni le mot or- 
dre ni certainement le terme parallele, c'eſt cette diſpoſition informe & d'inſ- 
tin&t qu'ils prennent pour aborder tous a la fois Vennemi & le combattre; 
c'eſt elle qui ſe perfectionnant peu à peu, & les mots naiſſant avec les idées, 
eſt devenue & a étè nommee ordre parallele. 

A meſure que les hommes 8'cclairerent , les armees ſupericures en nombre 
durent chercher a tirer parti de leur ſuperiorite, & pour cet effet à enve- 
lopper l'ennemi & à embraſſer ſes flancs. Dela cette diſpoſition en forme de 
eroiſſant qui ſubſiſte encore aujourd'hui dans les armees Turcques & Aſia- 
tiques. D' un autre core des geEneraux habiles, ſe trouvant à la tète d'ar- 
mees inferieures, durent chercher les moyens de ſuppléer a cette infériorité 
par la perfection de la tactique : ils durent ſentir qu'en ſe preſentant pa- 
rallèlement a un ennemi ſuperieur en nombre, ils s'expoſoient à ètre enve- 
loppes & battus; qu'il y avoit telle autre forte de diſpofition, telle ſcience 
de mouvemens au moyen de laquelle ils pouvoient porter Elite de leurs 
forces à un des points de l'ordre de bataille, n'engager le combat que ſur 
ce point & mettre hors de priſe toutes les autres parties de leur diſpoſition; 
dela l'ordre oblique, & toutes les autres derogations a l'ordre parallele. En- 
fin entre les generaux tant ſoit pea éclairés de part & d' autre, l'ordre pæ- 
rallele ceſſa d'avoir lieu dans les batailles, parce que, ſuperieurs ou infericurs 
en nombre, ils calculerent avec raiſon qu'il y avoit d'autres diſpoſitions plus 
avantageuſes. - 

Ce qui prouve que telle a du Ctre dans Pantiquite Porigine des difftrens 
ordres de bataille, c'eſt que nous les avons vu renaitre dans la m&me pro- 
greſſion. Avec Pempire Romain, la ſcience militaire dechut & s'ané⸗antit; il 
fucceda des fiecles de tEnebres; les hommes redevinrent a-peu-pres auſſi igno- 
rans que Vayoient été ceux des premiers fges. Cette ignorance $'etendit ſur 
tout, elle $'Etendit particulicrement ſur la maniere de faire la guerre; car il 
faut obſerver en paſſant , qu'alors bien plus qu' aujourd'hui, c'&toit tout ce 
qu'il y avoit de plus groſſier & de plus ignorant dans les nations qui ſe d6- 
vouoit aux armes; les habitans des villes n'etoient point guerriers, & le petit 
nombre d'hommes livr6s a I'etude Etudioit pour Pautel, pour la {cholaſtique 
ou pour quelques arts Echappes à la barbarie gencrale, 0596 
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On en revint donc alors à ſe battre comme dans les premiers temps. Ce fut 
multitude contre multitude, haiard contre ignorance, les armèes $'abordoient & 
s'engageoient de tout leur front; ainfi fe donnerent les batailles de Clovis 
contre Attila, de Charles Martel contre les Sarraſins, de Charlemagne contre 
les Saxons. La preuve qu'elles fe donnoient ainſi, c'eſt qu'il y periſſoit un 
nombre incroyable de combattans. Les chroniques de ces guerres diſent ſou- 
vent que peu de vaincus ſe ſauvoient du carnage des combats, Ces armées 
prenoient , ſans le ſavoir, Vordre parallele; il eut lieu long-temps apres en- 
core, il eut lieu tant que la tactique reſta dans l'enfance, on le trouve à 
Marignan, a Aiguadel, a Pavie, par-tout ou les armées eurent le temps de ſe 
mettre en bataille la veille, & la poſſibilite de s'aborder. - 

Quand la ſcience militaire commenca a renaitre, on fit le m&me raiſonne- 
ment qu'avoient fait les anciens, & en conſequence on $'t&carta de l'ordre 
parallele. On chercha a manceuvrer, a tourner ſon ennemi par les flancs, il 
n'y eut preſque plus de batailles engagees ſur la totalitè du front; il y en eut 
bien moins encore quand les armees devinrent plus nombreuſes & ſe range- 
rent ſur une ordonnance plus mince. Le moyen en effet que, ſur des fronts 
auſſi ctendus, il n'y eut pas quelque obſtacle qui empechit de fe joindre! 
On adopta alors un nouveau genre de guerre fonde ſur la nature des terreins 
& ſur le choix des poſitions. Les armèes infericures ſe mirent, ſoit par les 
retranchemens , ſoit par les obſtacles naturels du pays, a Vabri de toute at- 
taque, ou réduiſirent la poſſibilitè de les attaquer a des points. Tous les com- 
bats devinrent des affaires de poſte; il n'y eut plus de batailles generales, par 
conſequent plus d'ordre parallele. Depuis la fin du dernier fiecle on ne peut 
pas, Je crois, citer une action ou les armees aient engage le combat ſur tout 
leur front. | | 

Ce qui contribue maintenant a faire rejetter generalement Tordre parallele, 
c'eſt, outre Vimmenſe front des armees & la difficulté de ſe joindre, la né- 
ceſlite on ſont tous les Etats de ne pas compromettre au haſard d'une action 
générale des armees qui font toutes leurs forces & leurs deſtinées. Aujour- 
d'hui qu' aucune nation n'eſt guerriere ni par ſes mœurs, ni par ſa eonſtitu- 
tion, aujourd'hui que les peuples ront pour defenſe qu'un certain nombre 
de troupes, que hors ces troupes tout le reſte des citoyens n'eſt qu'une mul- 
titude lache , ſans aueune idée de guerre & de diſcipline, prete par conſequent 
a ſubir le joug du vainqueur; la politique reſpective des gouvernemens veut 
que les generaux ne donnent rien au haſard. On vient de voir comment le 
reſultat des ordres paralleles mis en execution un jour de bataille, Etoit de 
rendre l'action générale, comment elle devenoit plus terrible, plus deciſive, 
plus ſanglante, comment il ſe pouvoit qu'elle entrainft la deſtruction to- 
tale des vaincus. Qu'on ſe peigne la détreſſe d'une de nos nations pretendues 
policces, fi on venoit lui dire, comme on le dit aux Romains apres la jour- 
nee de Cannes: „L'ennemi arrive, Parm6e qui couvroit la Capitale a engage 
„ une bataille générale, & eette armece n'eſt. plus, © et}, | 

L'ordre parallele pris dans la fignification que je lui ai donnée au com- 
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mencement de ce chapitre, n'eſt done plus aujourd'hui mis a exécution dans 
les batailles; mais ce nom peut reſter à la diſpoſition primitive & habituelle 
d'organiſation & de campemens d'une armee, puiſque toutes les parties de 
cette diſpoſition ſe trouvent d'egales forces & pretes (les obſtacles du terrein 
mis à part) à entrer en action avec l'ennemi s'il venoit attaquer à la fois 
tout le front. Je vais demontrer dans le chapitre ſuivant quelle eſpece d'or- 
dre de bataille a remplacé l'ordre parallele, & les changemens les plus ayan- 
tageux qui peuvent encore Etre faits à cet Egard. 

Cependant je dois dire, avant que de quitter cet article, qu'il pourroit y avoir 
des occaſions on une armèe ſuperieure en courage & sure de ne pas etre priſe 
par ſes flancs, pourroit ſe ſervir de Pordre parallele. Ce qu'il y a de certain 
du moins, c'eſt que les batailles, qu'une pareille arm&e gagneroit dans cette 
diſpoſition, ruineroient Parmee qui lui ſeroit oppoſee, tandis que les batailles ac- 
tuelles entre deux generaux habiles, ne peuvent jamais avoir de grands reſultats. 
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CHAPITRE IX. 
Ordre obligue. 


() N vient de voir comment la ſcience militaire a ſubſtitué l'ordre oblique 
a Fordre parallele, & a rendu les batailles plus ſavantes & moins ſanglantes. 
C'eſt un jeu de calcul & de combinaiſon qui a fuccede a un jeu de haſard 
& de ruine. Il eſt heureux que la ſcience militaire, qui eſt la deſtruction, 
rende la guerre moins deſtructive en ſe perfectionnant. Il eſt heureux que ce 
puiſſe ètre I'habilete des generaux qui decide le ſort des batailles, plutot que 
la quantite de ſang repandu, Enfin, dans un fiecle où tout les arts ont fait 
des progres, il eſt honorable, i] eſt encourageant pour les militaires, que ce- 
lui de la guerre ſe reſſente de la propagation generale des lumieres. 

L'ordre oblique eſt l'ordre de bataille le plus uſité, le plus ſavant, le plus 
ſuſceptible de combinaiſons, l'ordre dont ſe ſerviront toujours les armèes in- 
férieures commandces par de bons generaux; c'eſt cet ordre fi fameux chez 
les anciens, mais dont aucun de leurs tacticiens ne nous a fait connotitre le 
mechaniſme intérieur. Le Roi de Pruſſe eſt le premier moderne qui Va exé- 
cute par principes, & qui Pa adapté A la tactique actuelle. - 

Pour qu'un ordre de bataille ſoit oblique, il n'eſt pas n&ceſſaire que le front 
de cet ordre defline exactement une ligne oblique par rapport au front de 
Pennemi, car rarement les terreins & les circonſtances permettent qu'une 
pareille regularite puiſſe avoir lieu. Pappelle done oblique toute diſpoſition 
ou Pon porte ſur Pennemi une partie & l'élite de ſes forces, & où l'on tient 
le reſte hors de portée de lui; toute diſpoſition, en un mot, où Von attaque 
avec avantage un ou plufieurs points de l'ordre de bataille ennemi, tandis 
qu'on donne le change aux autres points, & qu'on ſe met hors de meſure 
de pouvoir Etre attaque par eux. | 
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La choſe ainſi entendue, preſque toutes les batailles qui ſe ſont données 
depuis un fiecle, ont été dans l'ordre oblique; car elles ſe ſont toutes r6- 
duites à des points d'attaque. Mais cet ordre étoit pris au haſard & dicté 
par les circonſtances ou par la nature du terrein. On n'avoit point apprq- 
fondi ſes avantages, on ne connoiſſoit pus ſes fineſſes, on ignoroit la ma- 
niere de le prendre rapidement ſur un point indique par les circonſtar.ces 
du moment, & non prevu dans l'ordre de marche; ainſi dans un art qui eſt 
au berceau, il arrive qu'on ſe ſert machinalement d'un inſtrument dont on 
ne connoit ni les proprietes ni l'uſage. | | 

Pour developper parfaitement la théorie de l'ordre oblique, il faut entrer 
dans des détails qui faſſent concevoir pas à pas ſes principes, leur objet & 
leur application. Je ſuis, plus que perſonne, ennemi des longueurs; mais 
dans les ouvrages dogmatiques il faut convaincre, & pour convainere il faut 
quelquefois ſavoir s'appeſantir. | 

Je diſtinguerai d'abord deux differentes eſpeces d'ordre oblique : Pune eſt 
Pordre oblique de principe, Poblique proprement dit, c'eſt-a-dire, l'ordre dans 
lequel Varmee eſt diſpoſèe veritablement obliquement au front de Vennemi z 
l'autre eſt l'ordre oblique de circonſtance, o eſt-à-dire, Vordre dans lequel 
Parm&e, quoique n' tant point diſpoſee obliquement au front de l'ennemi, 
ſe trouve cependant, ſoit par la nature du terrein, ſoit par Phabilete de 
ſes mouvemens, dans le cas de Pattaquer ſur un ou plufieurs points, & d'8- 
tre elle mème hors de priſe ſur les autres. Je vais parler ſucceſſivement de 
chacune de ces eſpeces & faire ſentir leur difference. 

L*ordre oblique, proprement dit, peut $'executer de deux manieres , par 
ligne ou par echelons. Par ligne, c'eſt-a-dire, la diſpoſition formant un front 
oblique & en demi-quart de converſion, tous les bataillons & eſcadrons Etant 
contigus & ſur le meme alignement de cette fagon, 
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Par echelons , e'eſt-à · dire, chaque bataillon & eſcadron ſe laiſſant depaſſer, 
du cdte vers lequel on veut attaquer, par le bataillon ou eſcadron qui eſt 
a c6te de lui, d'un certain nombre de pas plus ou moins confiderable, ſui- 
vant le nombre de troupes qui compoſent chaque colonne & le degre d' o- 
bliquite qu'on veut donner a Vordre de bataille. Toute la partie qui doit 
attaquer, formant cependant une eſpece de marteau en avant & étant ran- 
gee dans la diſpoſition ordinaire, en cette forme. 


Cette diſpoſition par 6chelons peut (& elle vant infiniment mieux) au lieu 
d'etre formèe par eſcadron & par bataillon , Vetre par regiment ou par brigade , 
& mème par corps plus conſidérables; leſdits corps Etant par Echelons éloignés 
run de autre, de maniere à pouvoir ſe donner la main au beſoin , & a occuper 
les poſitions qui peuvent le plus les mettre hors de priſe & faire illuſion a Venne- 
mi. Ainſi par exemple, A B eſt le marteau, la partie de l'ordre de bataille 
deſtinee à attaquer Pennemi placeenI; & C DE F ſont quatre colonnes de 
Tarmèe qui ſeſont miſes en bataille par Echelons , occupant differens points où 
elles rempliſſent les objets indiques ci-defſus, 
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De ces deux manieresde prendre l'ordre oblique par lignes, ou par echelong , 
la premiere eſt elementaire & purement de méthode. Il eſt bon de Vex&cuter 
dans un camp d'inſtruction, afin de commencer à faire connoitre aux officiers 
gEneraux ce que c'eſt quePordre oblique & quel eſt ſon objet. La ſeconde, qui 
n'eſt qu'une ſuite de la premiere, eſt plus ſimple, plus facile dans ſon dé- 
ployement , plus applicable à tous les terreins, plus ſuſceptible de manœuvte 
& action lorſque Pordre eſt forme. C'eſt celle dont il faut ſe ſervir à la guerre, 
ſur-tout quand on forme par brigades ou par gros corps, les Echelons deſti- 
nes à ſe refuſer a Pennemi on a lui faire illuſion, 

= peut parvenir de pluſieurs manieres à prendre ces diffirentes diſpoſitions 
obliques, a | 

19. En donnant a Vavance aux colonnes le degré d'obliquité que doit 
avoir la diſpoſition , & les preſentant a-peu-pres dans la forme de tuyaux d'or- 


gue, comme 


| | 


2 2. En preſentant les tètes des colonnes ſur un front parallele a l'ordre de 
FYennemi , le tenant ainfi en ſuſpens ſur la diſpoſition qu'on va prendre, & 
manœuvrant enſuite, partie en avant pour ſe porter & ſe deployer ſur le point 

u'on a reconnu le plus foible , partie en arriere pour reculer & mettre hors 
de priſe les portions de ſon ordre de bataille qu'on a degarnies & qu'on veut 
refuſer a Pennemi. | 5 

39. Si on forme les Echelons par gros corps, en dirigeant chaque co- 
lonne ou partie de colonne qui les compoſe, ſur le point où elle doit ſe 
developper. _ 3 | + | 1 

40. On peut enfin ſe diſpoſer en èchelon oblique, en partant d'un ordre de 
bataille parallele déja formée, les bataillons qui doivent attaquer marchant 
en avant, & ceux qui doivent ſoutenir & ſe refuſer a Pennemi reſtant ſuc- 
ceſſivement en arriere à des diſtances combinees ſur le degre d' obliquitè qu'on 


veut prendre. Des officiers, qui ont vu exccuter cette manceuvre par quelques 
n — — bataillons 


- 
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bataillons dans les camps de paix du roi de Pruſſe, ont fauſſement imagins 
qu'elle Etoit applicable a une armee. Elle ne Veſt qu'a un corps de troupes 
ou à une partie de ligne, qui, devant former une attaque, veut faire des efforts 
ſucceſſifs avec une partie de ſes forces, & tenir l'autre comme en reſerve & hors 
de portée du feu de Pennemi. Car avec une armèe c'eſt toujours par des mou- 
vemens en colonne qu'on doit arriver à la formation de l'ordre de bataille, parce 


que tout mouvement en bataille ſur un grand front eſt trop lent, trop peſant, & 


donne a Pennemi trop de temps & d'avantages pour faire ſa contre-diſpoſition. 

L'ordre oblique peut ſe former ſur la droite, ſurla gauche ou ſur le centre, 
c' eſt· dire, qu'au moyen de cet ordte, on peut a volonte attaquer Pennemi 
ſur l'un de ces trois points, & lui refuſer le reſte de l'ordre de bataille. 

Le degré d'obliquité de la diſpoſition oblique, ſoit que cette diſpoſition ſe 
faſſe par ligne ou par Echelon, doit &tre combine ſur la force de Pennemi , 
ſur ſa ſcience, ſur fa hardieſſe & plus particulicrement encore ſur la nature 
du terrein; ſur les points avantageux de defenſive, que ce terrein peut four- 
nir aux parties de l'ordre de bataille, que l'on veut refuſer, Ainſi plus Par- 
mee de Pennemi eſt ſuperieure, plus cet ennemi eſt habile & manceuvrier , 
& plus Pon doit avoir d'attention d'eloigner de lui les parties foibles & de- 
fenſives de l'ordre de bataille, plus il faut A cet effet que la direction d'o- 
bliquité, ſur laquelle Parmee eſt rangee, forme un angle ouvert avec Vaile 
ennemie qu'on attaque. Il neſt gueres poſſible au refte de donner de prin- 
cipe general ſur cela: car la nature du terrein peut ètre telle que dans de cer- 
tains points on puiſſe, ſans inconvenient, approcher de l'ennemi les parties de 
fa diſpoſition qui doivent reſter en defenſive, parce qu'au moyen de la po- 


fition qu'offriront ces points, on aura entre Pennemi & ſoi des obſtacles qui 


Pemp&cheront de faire ſur ces parties foibles un mouvement offenfif. 
L'ordre oblique ſe formant preſque toujours ſur une des alles de Vennemi , 
& ſon objet alors devant Etre de la deborder & de la prendre à revers, il faut 
qu'auſſitot que le general a determine celle qu'il veut attaquer, les colonnes 
dirigent leur tète & marchent en Echarpant vers ce flanc, de maniere qu'au 
moment du deployement , la diſpoſition de Vatle, qui doit engager le combat, 
deborde Pennemi & puiſſe le prendre en flanc. 

Pour ſe procurer plus facilement l'avantage de déborder Vennemi, il faut, 
lorſque l'ordre oblique doit s' exëcuter par la droite, que toutes les colonnes 
de Parmee, ou tout au moins celles des troupes qui ſont deſtin&es a former 
Pattaque, fe deployent fur la droite; & qu'elles ſe déployent ſur la gauche, 
fi Pordre oblique doit s'exécuter ſur la gauche. Par ce moyen on gagne ſur 
le flanc & en dehors de l'ordre de marche, le terrein ou ſe déploye la co- 
lonne de Paile. De ce principe il ne $'enſuit pas qu'on ne puiſſe jamais, en 
pareille circonſtance , deployer les colonnes ſur le centre; cette eſpece de dé- 
- ployement étant plus court de moitié, doit au contraire Etre toujours em- 

ployè lorſque, par la direction de ſa marche, Varmee a déja rempli l'objet 
de deborder l'ennemi. 


Tout ce qui peut tromper Pennemi ſur la répartition des troupes dans 1'or- 
Tome II. | E 
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dre de bataille, ainſi que ſur leur deſtination, devant &tre employe dans Por- 
dre oblique, il faut particulicrement ſavoir y faire uſage du melange com- 
biné des d6ployemens à diſtances ſferrees & a diſtances ouvertes. j'ai ex- 
plique, dans mes cſlais ſur la tactique des troupes, les reſultats avantageux 
qu'on pouvoit en tirer,, | | 

Un autre avantage de l'ordre oblique étant d'étonner l'ennemi par une diſ- 
poſition imprevue, & de Vattaquer avant qu'il ait eu le temps de changer la 
ſienne, il faut déployer les colonnes à une diſtance fi bien combinèe, qu'auſ- 
ſitot deployee, Vaile qui doit attaquer puiſſe marcher ſans perte de temps à 
Vennemi, & arriver promptement fur lui. Il eſt impoſſible au reſte d'aſſigner 
des regles preciſes ſur cette diſtance; ce peut Etre quelquefois tres-pres, $'il 
a peu d'artillerie, ou ſi ſon artillerie eſt peu redoutable, ou fi enfin on peut 
deboucher ſur lui a couvert; une autre fois ce doit Etre plus loin, fi ſon ar- 
tillerie eſt nombreuſe & bien exccutce , ſi le terrein a parcourir pour arriver à 
lui, eſt plat & ouvert. L'eſpece de troupes qu'on conduit, doit entrer pour 
beaucoup en conſideration ſur cet objet. Sont-elles braves, aguerries, habiles 
a manceuvrer ? On peut plus oſer, on peut haſarder de les deployer plus pics 
de Pennemi , que quand elles ſont molles & ignorantes. Eſt ce de la cavalerie 
qu'on a a deployer? On peut la mettre en bataille de plus loin , parce qu'elle- 
parcourt plus rapidement le terrein qui la ſepare du but de ſon attaque. Eſt- 
ce de Vinfanterie? On doit, par la raiſon contraire, la deployer plus pres. En- 
fin les ſeules maximes generales qu'on puiſſe donner à cet egard, c'eſt de ſe 
déployer a des diſtances ou le feu de Pennemi ne ſoit pas aſſez meurtrier pour 
jetter du dcſordre dans les manceuvres des troupes; c'eſt en meme temps de 
ne pas ſe deployer à des diſtances trop Eloignces, parce qu'alors on perd Pa- 
vantage de ſe remuer en colonnes , ce qui eſt bien plus rapide & bien plus fa- 
eile que de ſeremuer en ligne, celui de cacher, le plus long-temps qu'on peut. 
a Vennemi, la quantite de troupes qu'on porte ſur lui, & celui de pouvoir 
amener ces troupes rapidement & d'une ſeule traite a Vobjet de leur attaque. 
Je rai pas beſoin de dire a mes lecteurs que cet article, ainſi que les deux 
precedens, concernant la maniere dont il faut déployer pour deborder I'en- 
nemi, & Pufage qu'il faut faire du melange combine des deployemens a dil-. 
tances ſerr6es & a diſtances ouvertes, ſont applicables a. toutes les diſpoſitions. 
ofſenſives que les troupes peuvent avoir à former à la guerre. 3 

Parlons maintenant de la ſeconde eſpece d' ordre oblique, de celui dans 
lequel l'armèe, quoique n'ëtant point diſpoſee gbliquement au front de l'en- 
nemi, fe met cependant, ſoit par la nature du terrein, ſoit par Phabiletse de 
ö ſes mouvemens, en ſituation de Pattaquer ſur un ou pluſieurs points, & d's- 
f a tre clle-m&me hors de priſe ſur les parties de ſa diſpoſition qu'elle veut re- 
fuſer. Cet ordre eſt celui qu'on eſt le plus communement dans le cas de pren- 
dre a la guerre, parce qu'il eſt rare que les batailles ſe donnent dans des plai- 
nes abſolument raſes & decouvertes, ou par conſequent les diſpoſitions puiſ- 
ſent ſe faire ſans. relation. avec le terrein & dans Pobliquite réguliere 6tablie: 


en principes.. On eſt. preſque toujours aſſujetti à $ccarter: de cette regularits , 


— 
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pout profiter des poſitions avantageuſes offertes par la nature du pays, ſoit 
pour favoriſer l'illuſion qu'on veut faire à Vennemi , ſoit pour mettre 
plus en süretè les parties foibles de l'ordre de bataillle. Ainſi j'appelle la diſ- 
poſition de la bataille de Liſſa une diſpoſition oblique, quoique certainement 
Parm&e du roi de Pruſſe ne füt pas rangee obliquement au front des Autri— 
chiens, mais il attaqua leur alle gauche avec l'élite de ſes forces, la prit a 
revers & la culbuta, tcandis qu'il profitoit d'une liſiere de hauteurs qui 6toit 
vis-a-vis de leur droite & de leur centre, pour leur faire illuſion, les tenir 
en Echec & y placer!, dans une excellente defenſive, le reſte de ſon armde af- 
foibli par les renforts qu'il avoit portes a ſa droite. Ainſi Pappelle la diſpo- 
fition de Parmce du prince Ferdinand a Crevelt, une diſpoſition oblique, par- 
ce qu'il tourna & attaqua notre gauche avec l'elite de ſes forces, tandis que 
le reſte de fon armee, partage en pluficurs corps, contenoit, en ſe montrant 
fur diffcrens points a la grande portce de canon de nous, le centre & la droite 
de notre armee : ainſi je pourrois dire que preſque toutes les armies qui ont 
engage des batailles depuis un fiecle, les ont engagees dans l'ordre oblique , 
puiſqu'elles ont reduit leur attaque a des points, & je le dirois, s'il n'ctoit 
pas vrai que dans la plupart de ces batailles ( }'en excepte celles qu'a donné 

le roi de pruſſe ) la routine & le haſard ont fait les diſpofitions, & qu'on n'a- 
voit certainement alors aucune connoiſſance de l'ordre oblique, de ſon mecha- 
niſme & de ſon objet. 

L'ordre oblique de la ſeconde eſpece, étant celui qui s'adapte le plus fa- 
cilement aux terreins & aux circonſtances, c'eſt donc de celui là particulic- 
rement que les generaux doivent faire un objet d'ètude & de m<ditation ; & 
ou cette Etude peut elle fe faire avec ſucces? C'eſt dans des camps d'inſtruc- 
tion, c'eſt à la guerre, c'eſt, ſi je peux m'exprimer ainſi, a force de ma- 
nier les troupes & les circonſtances. Pai poſe quelques principes on il n'y 
en avoit aucun, c'eſt au genie à en faire Vapplication. Il ne me reſte main- 
tenant qu'à prouver la verite de ces principes, c'eſt ce que je vais faire, en 
traitant ci-apres de la formation des armèes & du raſſemblement d'un camp 
d' inſtruction, dans lequel s'exécuteront tous les ordres de marche & de ba- 
taille, relatifs a la théorie que j'ai Etablie, 


CHAPITRE' X. 
Formation des Armees; neceſſite d'en raſſembler en temps de paix dans des 
Camps deſtinès d etre les écoles de Ia grande Tadigue. 


81 une nation avoit des troupes & des generaux tels que je me les ima- 
gine, ſes armées pourroient ètre bien moins nombreuſes que ne le ſont cel- 
les qu'on a aujourd'hui, & avec cela valoir mieux & exccuter de plus grandes 
choſes. Elle auroit dans ſes armees moins de cavalerie, moins de troupes 
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jegeres, moins d'artillerie. Son infanterie ſeroit mieux armée, plus aguer- 
rie, mieux diſciplinèe, plus manceuvriere; elle faufoit ſe ſuffire à elle- meme 
comme Vancienne infanterie des legions Romaines. Sa cavalerie ſeroit peu 
nombreuſe , mais ſa bonte, ſa vèlocité, ſa ſcience de mouvemens ſupplée- 
roient a ſon petit nombre. 'Ses troupes legeres feroient en mème- temps le 
ſervice de ligne, & ſes troupes de ligne feroient au beſoin le ſervice de trou- 
pes Iegeres; par conſèquent point de double emploi, point de corps inuti- 
lement & diſpendieuſement employes a un ſeul objet. Son artillerie ſeroit 
peu nombreuſe, mais elle n'auroit que des calibres utiles & propres à pro- 
duire de grands effets; elle ſeroit bien conſtituèe, bien allegee, bien atte- 
Ice, bien diſpoſce dans ſes emplacemens, bien execute dans Paction. Tous 
les corps qui compoſeroient ſes armées auroient une tactique ſimple, ana- 
logue Pune a l'autre, & prete a ſervir les combinaiſons des generaux, De 
pareilles armèes ne ſeroient point embarraſſees par une quantite immenſe 
d'equipages; elles ſeroient ſobres, infatigables, plus amoureuſes de gloire que 
de commodité; elles ſauroient vivre des denrees du pays, & ne ſeroient pas 
ſubordonnees aux calculs Etroits & routiniers d'un entrepreneur de ſubſiſ- 
tances; enfin de ſemblables armèes, commandees par de grands hommes, 
renouvelleroient les prodiges opérés autrefois par de petites armèes contre 
des multitudes ignorantes; elles feroient encore de grandes conquètes & 
des revolutions dans les empires. 

Dans mes eſſais particuliers ſur la tactique de Vinfanterie, de la cavale- 
rie & de Partillerie, dans mon chapitre ſur les troupes légeres, Jai deja. 
expoſe une partie de mes idées ſur les changemens qui pourroient etre faits 
dans la maniere actuelle de faire la guerre. Je developperai & appuierai 2 2 
plus en plus mes opinions à cet Egard. On vient de voir dans le co 
mencement de cette ſeconde partie, quelle doit ètre la théorie de la grande 
tactique; à Pappergu des nouveaux procedes d'ordres de marche & d'ordre de 
bataille qui y font déduits, on peut commencer à juger que la tactique eſt 
une ſcience, une grande ſcience, que c'eſt la ſuperiorite de genie & non la 
ſupèriorité de nombre qui doit decider les ſucces. La grande tactique miſe en 
action, ainſi qu'elle va tre ci-apres, preſentera cette verite dans tout ſon jour. 

C'eſt une choſe bien Etrange que la maniere dont on forme aujourd'hui 
les. armées. La guerre ſe declare : on reſoud. dans le cabinet des miniſtres, 
qu'il faut attaquer l'ennemi ſur tel point, & ſe defendre ſur tel autre. Voila 
par conſequent des armèes à former, des-generaux a choiſir. Comment cela ſe 
fait-il? Le departement de la guerre, fi c'eſt ce departement qui a la prepon- 
derance du credit dans le conſeil du ſouverain , propoſe une armee. en Alle- 
magne & une en Flandre. On oblervera que ſouvent le miniſtre, qui eſt a Ia 
tete de ce département, ne fait pas ce que C'eſt qu'une armee, ou que, s'il 
eſt militaire, rarement il arrive qu'il ait commands des armées, encore plus 
rarement qu'il: les ait bien commandèes; par conſequent il ne peut aſſeoir- 
un plan de guerre avec connoiſſance de cauſe. Cependant ce plan ſe fait: 
On: ſe r6ſoud! a; former deux: armèes; on decide, je ſuppoſe , qu'on agirai 
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offenſivement en Flandre, & qu'on reſtera ſur la defenſive en Allemagne. 
Comment ſe determine la force de ces deux armées? On ſpécule quelic 
ſera la quantite de troupes que l'ennemi pourra oppoſer dans chacun de 
ces points. On dit, l'ennemi aura une armée de ſoixante mille hommes 
en Flandre, failons-en une de quatre-vingt & agiſſons offenſivement dans cette 
partie; il ena une de ſoixante en Allemagne, tormons-y-en une de quarante, 
& tenons-nous-y ſur la defenfive. On nomme enſuite les corps qui doivent 
compoſer les armèes; une meEchante regle de proportion ou plutòt de rou- 
tine, veut que Varmee étant de tant de milliers d'hommes, il y ait tant 
d'infanterie, tant de cava lerie, tant de troupes legeres, tant d'artillerie. On 
choiſit les genèraux, on entre en campagne, les generaux la plupart du temps, 
comptant ſur le nombre bien plus que ſur la ſcience, n'ont ni paix ni re- 
lache qu'ils n'aient obtenu des renforts. C'eſt aujourd'hui pour couvrir un 
point à la protection duquel leur armee ne peut atteindre; demain ce ſera 
pour s'oppoſer à une diverſion, qui ſouvent n'auroit pas eu lieu s'ils avoient 
ſerté la meſure a Vennemi cette fois c'eſt parce que l'ennemi a trois cens 
pieces de canon & qu'ils n'en ont que deux cens. Une autte fois, c'eſt 
parce qu'il a quinze mille hommes de troupes légeres & qu'ils n'en ont 
que dix. Ils ne ſentent pas qu' ayant moins d' artillerie ils ont moins d'em- 
barras, que leurs deux cens bouches a feu bien employces Equivaudroient 
facilement aux trois cens de Pennemi, que pour rendre ces dernieres inu- 
tiles il n'y a qua faire vis-a-vis de lui une guerre de marches & de mou- 
vemens. 11s ne ſentent pas que Vennemi ayant quinze mille hommes de trou- 
pes legeres , & ces troupes legeres ctant. conſtituces comme elles le ſont au- 
jourd'hui, il eſt affoibli par cette eſpece de troupes, qu'il n'y a qua, pour 
lui Oter cet avantage apparent, éviter la guerre de détails & la faire tou- 
jours en maſſe. Ils ne ſentent pas enfin que le grand art de la guerre, c'eſt: 
de -ſuppleer au nombre plutòt que de l'augmenter, d'engager les actions avec 
Parme dans laquelle on eſt ſuperieur, & d'appuyer ou de refuſer celle dans 
laquelle on eſt le plus foible. Reciproquement & en ſe modelant les unes ſur 
les autres, les armees s'augmentent donc à un tel point, que les gencraux 
ne ſavent plus comment les manier, les pays comment les nourrir, les gou- 
vernemens comment les entretenir & les payer. Des gènèraux plus éclairés 
ſeroient meme obliges de ſe contormer à la routine Etablie, & de demander 
des armées nombreuſes. Car eſt-il en Europe des troupes citoyennes? Des 
troupes qui, par leur conſtitution, leur eſprit, leur valeur, leur ſobriété, 
leur aptitude aux travaux, leur ſcience de manœuvres, ſoient ſi deciſivement. 
Tuperieures à celles des Etats voiſins, qu'on puiſſe dire, avec quarante mille: 
hommes Joſerai tenir campagne, & campagne offenſive contre ſoixante mille! 
Va- t- il des troupes qui aient aſſez de confiance dans leur courage, dans 
leur tactique, dans leurs generaux pour regarder comme un embarras & 
un: affoibliſement tout nombre au dela des proportions: raiſonnables ,- pour 
ne pas Etre: étonné d'entrer. en campagne vis-a-vis d'une armee ſupèrieure? 
J ait-il.en Europe des genèraux auxquels les gouvernemens abandonnent allez: 
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q autorité pour qu'ils puiſſent a Vavance acquerir cette. confiance & Vinſpi- 
rer, en formant à cet effet des troupes pendant la paix, en les faiſant, fi 
je peux m'exprimer ainfi, a leur lyſteme & à leur main? Si par hazard il 
$*'6leve dans une nation un bon general, la politique des miniſtres & les in- 
trigues des courtiſans ont ſoin de le tenir Eloigne des troupes pendant la 
paix. On aime mieux confier ces troupes a des hommes mèédiocres, incapa- 
bles de les former, mais paſlits, dociles à toutes les volontés & à tous les 
ſyſtemes , plutòt qu'a cet homme ſupèrieur qui pourroit acquerir trop de 
erèdit, refiſter aux opinions qu'on auroit adoptces, fe rendre le canal des 
graccs militaires du ſouverain, & devenir enfin Thomme des troupes, le g6- 


neéral n6. On veut pouvoir donner des armees a commander a ſes creatures, 


on veut accoutumer les troupes a recevoir aveuglement tel homme que c& 
ſoit, que Von voudra mettre à leur tete, je dis tel homme que ce ſoit, 
pour vu qu'il ait le brevet du ſouverain. La guerre arrive, les malheurs ſeuls 
peuvent ramener le choix ſur le general habile; on l'emploie, mais en meme 
temps on le contrarie, on le traverſe ; le dirai je? On voudroit (fi un tel 
partage Etoit poſſible) que la beſogne reufsic & que le general echouat, Ce 
g6ncral parvient à reparer les affaires, a les ſoutenir; bientdt on craint ſa 
reputation, on eſt importunè de fa gloire ; on fait la paix; le general déja 
formè ou qui commencoit a ſe former, n'eſt plus conſulte, plus employe. 
Ses talens ſe rouillent ou nachevent pas de ſe perfectionner; les troupes qu'il 
connoiſſoit, changent, ſe renouvellent, prennent d'autres inſtitutions, d' au- 
tres principes. Ainſi quand des malheurs nouveaux le replacent a la tète 
des armèes, il ſe trouve étranger a ces armees, & ces armees lui ſont étran- 
geres. Ce tableau eſt Vhiſtoire de preſque tous les Etats, dans preſque tous 
les temps; qu'on ne m'accuſe pas d'avoir voulu en dèſigner aucun. 

Quelle difference de cette maniere de former les armees a celle dont les 
Grecs, les Romains, dont tous les grands conquerans ont forme les leurs! 
Miltiade, Thémiſtocle, Epaminondas comptoient-ils les forces de Pennemi ? 
Alexandre compara t- il les ſiennes avec celles de PAfﬀte , quand il voulut 
la conquerir ? Il partit avec une armce de cinquante mille hommes pour 
aller derroner un roi qui pouvoit en armer des millions. Annibal partit 
avec ſoixante mille hommes pour la conquète de l'Italie; Scipion avec ein- 
quante mille pour artaquer Carthage. Cefar avec quelques legions, foumit 
les Gaules, VAfrique & une partie de PAfie. Et, pour eiter un feul mo- 
derne, Guſtave avec vingt- einq mille Suédois, fut la terreur de 'Empire. 


Ces grands hommes ſavoient bien qu'ils alloient atraquer-des armees ſupé- 


rieures, ils ſavoient qu'on leur oppoſeroit & plus de troupes qu'ils n'en 


aàvoient, & quelquefois des armes & des manieres de combattre inconnues 


a leurs ſoldats; mais ils avoient leur plan, leur tactique, leurs armées Ele- 
vees par eux & pleines de confiance en eux. Dans la tète du petit nombre 
d' hommes qui les ſuivoient, Ecoit profondement grave, que c'eſt la feience 
& le courage qui donnent la victoire, & non la multitude. „ 

 Voyonspatriculicrement les Romains, ce peuple militaire & conquerant par 
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fa conſtitution, Il eut affaire a des ennemis redoutables, à des nations coura - 
geuſes & bien conduites ; il les vainquit. Comment étoient compolſces ſes 
armées? Elles étoient aſſujetties à une formation & a des proportions, dont 
on ne s'écartoit pas, quelles que fuſſent les forces de l'ennemi. L'armèe con- 
fulaire, c'eſt-a-dire, Yarmce complette, Etoit de einquante milles hommes. 11 
avoit enſuite Parmee tribunaire ou la demi armée. Un danger Eminent 
menagoit-il la republique? Elle mettoit a la fois ſur pied deux armèes conſu- 
laires; c'ëtoit ſon plus grand effort, & il n'eut lieu que dans deux ou trois 
occaſions. Je ne pretends pas dire que cela puiſſe Etre imite enticrement par 
nos Etats modernes. Je ne pretends pas que dans un royaume, qui a de vaſtes 
frontieres , qui peut Ctre attaque ſur pluſieurs points A la fois, & dans le- 
quel les citoyens ne ſont pas ſoldats, on puiſſe ſe borner a n'avoir qu'une 
ſeule armée; mais je crois qu'il ſeroit du moins tres-pollible d'avoir des ar- 
meces moins nombreuſes, & de ne pas s'aſſujettir a regler leur compoſition 
interieure ſur celle des armees ennemies. Je crois que ſoixante & dix mille 
hommes devroient Etre la proportion de Parmee la plus conſiderable, & 
qu'une armée pareille , bien conſtituce & bien commandce , lutteroit avec 
avantage contre une de quatre-vingt & de cent mille. Je crois que tout ge- 
neral , qui connoitra les reſſources de la tactique, & qui ſera ſùr de ſes trou- 
pes, ne voudra jamais que la ſienne ſoit au-deſſus de cette proportion, 
parce qu'il calculera que ce qu'il paroitroit gagner du c0te du nombre, i! 
le perdroit par Paccroiſſement de 1'embarras, par la lenteur des mouvemens 
& par la difficultè des ſubſiſtances. Enfin Turenne le diſoit, & l'opinion de 
ce grand homme doit faire loi, „ Toute armée de plus de cinquante mille 
„ hommes eſt incommode pour celui qui la commande & pour ceux qui la 
„ compoſent.“ | 

Mais pour qu'un general puiſſe oſer s' carter de la routine Etablie , & intro- 
duire un nouveau genre de guerre, il faut, je le rèpete, qu'il ait d'excel- 
lentes troupes; il faut que, ſi elles ne ſont pas compoſées de Elite des 
citoyens, & que la conſticution de l'ëtat ſoit telle que le gouvernement n'y 
puiſſe & n'y veuille rien changer, elles réparent du moins ce vice primitif 
par toute la perfection poſſible dans leur conſtitution intérieure, dans leur 
diſcipline & dans leur tactique. Il faut que le temps de la paix ſoit mis a profit 
pour les former, pour inſtruire elles & les hommes qui doivent les comman- 
der. Les camps, que je vais propoſer, rempliront, je erois, cet important 
objet. 

Cal une idée bien ancienne que celle de former des camps de paix. Les 
Romains &Etoient dans cet uſage , leurs legions campoient preſque toute 
Pannee. Au moyen de cette inſtitution , la diſcipline de ces legions ſurvecur 
quelque temps à la corruption de Pempire. Mais peu-a-peu le luxe penetra 
dans ces camps; il y relicha la diſcipline ; il les peupla d'hiſtrions, de cour- 
tiſannes , d'ouvriers, de marchands, de toutes les profeſſions nEceſſaires a la 
molleſſe & à la débauche. II en fit des villes, & alors les vertus guerrieres- 
n' ayant ꝑlus d'azile, c' en fut fait d'elles & de l empire. 
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Aucune nation ra imit6 les Romains ; auſſi aucune milice n'a égalé la leur. 
Louis XIV & AuguſteI ont forme des camps de paix; mais c'etoient unique- 
ment des camps de parade. Ces princes cherchoient l'occaſion de donner des 
fetes d'un nouveau genre, ils faiſoient oſtentation de leurs troupes comme 
des dorures de leurs palais. Le roi de Pruſſe eſt le premier moderne qui ait 
forme des camps d'inſtruction, qui ait fait ſervir ces camps a exéècuter des 
marches, des ordres de bataille, & a tormer des generaux. On voit le fruit 
qu'il en a retire, & cependant quelle difference de ces camps de quinze jours 
& excluſivement deſtines a rendre des troupes manœuvrieres, a ces camps 
ſtables on les Romains bravoient les ſaiſons, remuoient la terre, plioient à 
la guerre leurs corps & leurs eſprits! 

Pendant la paix derniere on a forme auſſi des camps en France, mais on 
ravoit pas alors les premieres notions de la tactique; on faiſoit bonne chere, 
on manœuvroit pour les dames, on ſe ſeparoit ſans avoir rien appris. Pen- 
dant cette paix nous formons tous les ans des camps, & ils ne ſont gueres plus 
utiles. Le temps s'y paſſe en revues & en exercices de detail. C'eſt a qui y 
paroitra avec les armes les plus brillantes, les ſoldats les mieux tenus; Ceſt 
A qui y ſurprendra le plus adroitement de petits ſuffrages & de groſſes penſions. 
On n'y exècute point de manceuvres du grand genre & propres a former des 
officiers-generaux; on brigue pour y venir ou pour y revenir Vannee ſuivante. 
Si, au milieu de ces futilités, quelques officiers plus Eclaires Elevent la voix 
pour dire que ces camps ne rempliſſent pas l'objet, qu'il faut raſſembler une 
armee & Vinſtruire aux grandes opèrations de la tactique, on leur repond , ou 


qu'il n'en eſt pas encore temps, ou que les officiers-gencraux-ne ſont pas 
faits pour venir a Pecole, 


CHAPITT NE LE 


Projet d'un camp d'inſtrution; compoſition & diviſion de P Armee qu'on 
| propoſe d'y raſſembler. 


8 les troupes Etoient conſtituges ainſi qu'elles devroient Vetre , je parlerois 
de former des camps a Vinſtarde ceux des Romains; des camps ou Eloign&es. des 
villes & des vices, elles fuſſent dans Vexercice continuel des travaux de la 
guerre, & on l'on pùt leur faire faire un cours complet d' education; car c'eſt 
cet entrelacement de vie citadine & de vie militaire qui rend nos troupes molles 
& peu propres aux grandes choſes; e'eſt lui qui detourne nos officiers de l' tude; 
c'eſt Paris ſur- tout qui eſt le tombeau des talens. Là les caracteres s' attẽnuent, 
les courages s' nervent, les mceurs ſe corrompent, Papplication ſe relache; 
Ja on ne prend que des idées de fortune au lieu d'idées de gloire, & c'en eſt 
fait de Phonneur, de toutes les vertus, de Vetat par conſèquent, quand l' am- 
bition des particuliers a pris ce cours funeſte, 


Mais 
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Mais en attendant qu'une rẽvolution preſque miraculeuſe opere ce change- 


ment, il faut propoſer des choſes qu'on puiſſe & qu'on veuille extcuter. Il faut, 
ne pouvant faire des troupes citoyennes & parfaites, les rendre du moins 
diſciplinèes & inſtruites. Je propoſe done de former tous les ans des camps de 
trois mois ſeulement , & d'y raſſembler des armèes compoſtes , diviſtes, or- 
ganiſèes comme elles devront l'ètre a la guerre. Celle dont je donne le ta- 
bleau ci-apres, & que je vais employer à l' execution de toutes les operations de 
la grande tactique, ſera une arméèe de cinquante mille hommes, & par 
conſequent une armèe du ſecond ordre. L'inſtruction de celle-l1a pourra faci- 
lement s'appliquer a une moins nombreuſe ou a une plus conſidérable, a 
une de ſoixante ou ſoixante- dix mille hommes, que je regarde comme une 
armèe du premier ordre, & comme le nombre qu'il ne faut jamais paſſer. 


Tableau motive de la compoſition & diviſion de I'armee propoſee pour 
un camp d' inſtruction. 


Quatre - vingt bataillons. 

Quatre - vingt eſcadrons de cavalerie ou dragons. 

Deux mille hommes de troupes légeres preſque tous a cheval. 
Cent cinquante pieces de canon. 


On doit ſe rappeller que dans mon plan de conſtitution, j'etablis que mes 
bataillons ne ſeront jamais à plus de quatre cens cinquante combatrans , & 
mes eſcadrons à plus de cent vingt. Par conſequent l'armèe propoſee ne ſe 
trouveroit Etre, tant infanterie que cavalerie , que de quarante mille quatre 
cens hommes, non compris les troupes légeres & Partillerie. 
ll eſt clair que, s'il sꝰagiſſoit de former une armee de cet ordre pour la guerre, 
& que cette guerre dit ſe faire dans un pays difficile pour la cavalerie, on dimi- 
nueroit le nombre des troupes de cette arme pour ſe renforcer d'une quantité 
proportionnee d'infanterie. | 
Te ai dit, dans mon eſſai ſur les troupes légeres, pourquoi je voudrois qu'elles 
fuſſent preſque en entier compoſees de cavalerie, & comment je penſe qu'elles 
devroient Etre conſtituces. 
Mes cent cinquante pieces de canon conſfiſteroient en 6 pieces du calibre de 
feize, 30 de douze, 5o de huit, 40 ſeulement du calibre de quatre, & de 
ce que nous appellons canon de parc, & 24 obuſiers. Je rattacherois point 
de canon aux regimens en temps de guerre: j'aurois dans les places les plus 
voiſines du pays on elle ſe feroir', des depdts d'artillerie de campagne, d'ou 
je tirerois les remplacemens dont j'aurois beſoin ; fi je prevoyois devoir faire 
des fieges , j'y aurois les trains néceſſaires pour cet objet; de plus, indepen- 
. damment des attelages ordinaires de toutes les pieces, il y auroit un tiers 
d'attelages haut-le-pied, tant à la ſuite du parc que dans les depots à portée 
de Parm eee... e e 
On peut juger maintenant d' aptès quelle Echelle de proportion je partirois 
Tome II. | F 
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pour former une armèe du premier ordre. Le dernier tetme de ſa force ſeroit ,, 
je le repete, de ſoixante & dix milles hommes; mais quand je dis des hommes, 
ce n'eſt pas à dire des ſoldats fictifs ou des recrues , ce ſeroient des combat- 
tas, des ſoldats inſtruits, formés & toujours entretenus au complet. Pour- 
quoi ai je choiſi, pour l' execution des operations de la grande tactique, une 
armèe du ſecond ordre ? C'eſt afin de mieux faire entendre combien la mul- 
titude eſt inutile, & le parti qu'on peut tirer d'une armèe de moyenne force 
& bien conſtituce, Je paſſe maintenant a l'ordre de bataille de cette armèe, 
c'eſt-a dire, à la diſpoſition primitive de campement & d'organiſation. 
Les quatre vingt bataillons ſeront partages en trois diviſions appellées divi- 
ſions de droite, de gauche & de centre. Chaque diviſion , compolce de vingt- 
| quatre bataillons, dont douze en premiere & douze en ſeconde ligne, ſera. 
. commandee par un lieutenant-general qui aura ſous lui un ſecond lieutenant- 
general & trois marèchaux de camp. | 
Les huit bataillons reſtans ſeront diviſes en deux brigades de quatre batail- 
lons, appellees brigades de flanc ; chacune d'elles commandée par un mare- 
chal de camp, campera en potence ſur le flanc de la cavalerie, & dans la 
diſpoſition le placera ou le general la jugera la plus neceſſaire. | | 
Les deux alles de cavalerie formeront chacune une divifion de quarante 
eſcadrons, dont vingt en premiere & vingt en ſeconde ; cette diviſion ſera 
commandce par un lieutenant: general & quatre marèchaux de camp. | 
Qui pourra croire que les anciens aient connu cet ordre de diviſion, & que 
nous ay ons été ſi long-temps à Vappliquer.a nos armèes devenues cependant 
fi compliquees & fi nombreuſes? On lit dans Quinte - Curce que Parmee d' A- 
lexandre étoit partagee en pluſieurs diviſions; il nous dit leur nombre, 
leur force, & les genEraux qui les commandoient ; cela prouve que beaucoup 
de gens liſent ſans fruit, & que les choſes fimples & grandes ne frappent pas 
la plupart des hommes. | 1 
Les troupes legeres ſeront campées en avant & ſur les alles de Varmee 3: 
elles auront Vavant-garde des mouvemens que fera Parm&e ou couvriront ſes 
flancs, elles tiendront rang dans la diſpoſition de combat, & ſerviront or- 
dinairement a renforcer les atles, & a menacer les flanes & les derrieres des 
ennemis. On les fera ſoutenir au beſoin par les dragons tires de la ligne, 
& par des corps d'infanterie. | 
Lartillerie ſera partagèe en trois diviſions , chacune attachée à une divi- 
ſion d'infanterie & compoſee de trente-fix bouches a feu, formant fix ſubdi- 
viſions de fix pieces chacune, de maniere que-chaque diviſion ſoit compoſse 
d'un nombre Egal de pieces de meme calibre. Une autre ſubdiviſion de ix: 
Pieces ſera parqudce: en avant de l'armèe, & ſera appellee ſubdiyifion d'avant- 
garde. Le reſte de ]*artillerie , dont le canon de ſeize & la moitie des obuſiers, 
formeta la diviſion de reſerve & la tète du gros parc., où ſeront toutes les 
voitures d'attirail & de depdt; WET | 8: | 
Lordre de bataille de cette arme preſents Planche III, doit faire connol-- 
tre quel ſeroit celui d'une armee du premier ordre, II ſeroit de meme, A ex- 
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cception que, pour ne pas rendre les diviſions d'infanterie trop fortes & trop 
pefantes pour les manceuvres, on en formeroit quatre au lieu de trois. Le 
partage de Partillerie ſuivroit le meme principe. Quant a la cavalerie, comme 
mon opinion ne ſeroit pas de l'augmenter confiderablement, perſuade que ce 
qui doit conſtituer principalement la difference d'une armee du premier or- 
dre à une du ſecond, c'eſt Vaugmentation d'infanterie, je laiſſerai de meme 
chaque alle former fa diviſion. 

Oblige de me conformerMiet au plan de notre conſtitution actuelle, je ſub- 
diviferai Pinfanterie en brigades de quatre baraillons chacune, & la cavale- 
rie en brigades de huit eſcadrons ou de deux regimens. Si le plan de conſti- 
tution, que je propoſerai dans mon grand ouvrage , avoit lieu, cette divi- 
fion ſeroit encore plus ſimple : chaque regiment d'infanterie, compoſe de trois 
bataillons, formeroit une brigade, & ainſi chaque regiment de cavalerie, que 
Je cotnpoſerois de ſept eſcadrons. Mais c'eſt au reſte une choſe bien peu im- 
portante en elle-mEme que cette ſubdiviſion, & quelle qu'elle fut, la grande 
tactique, que je vais expoſer, ſauroit en tirer parti. | 

Ce qui eſt plus important, & ce ſur quoi il faut que je revienne, c'eſt le 
nombre des officiers-gencraux. On voit combien Je m'ecarte de uſage on nous 
ſommes d'en ſurcharger les armées. Je trouve qu'il ne faut, pour comman- 
der les diviſions d'une armèe comme celle du camp d'inſtruction, que dix 
lieutenans-generaux & vingt marechaux de camp. Suivant cette proportion, 
chacun commande un nombre de troupes convenable à ſon grade. Le lieu- 
tenant- general commandant une diviſion & celui qui eſt ſous lui, ont à leurs 
ordres vingt-quatre bataillons, & les marechaux de camp, qui ſont ſous 
eux, en ont chacun huit. Dans la cavaleric , deux lieutenans- generaux ont 
quarante eſcadrons à leurs ordres , & les maréchaux de camp, qui ſont ſous 
eux, en ont chacun dix. Je veux maintenant que pour les occaſions extraor- 
dinaires, comme commandement d'avant garde, de detachement, comman- 
dement dans les places, commiſſion particuliere, remplacement des officiers- 
generaux qui viendroient a manquer, on porte, en temps de guerre, ce 
nombre a douze lieutenans - generaux & vingt- quatre maréchaux de camp. 
Je ſuivrai la meme proportion dans une armee du premier ordre. 

En n'employant ainſi ſtrictement que le nombre néceſſaire d'officiers gE- 
neraux, on diminue la quantite immenſe d'equipages & d'embarras qui eſt 
à la ſuite de nos armées; on ſe trouve force de choiſir-avec plus d'atten- 
tion les officiers-generaux qu'on emploie; ceux qu'on choifit, ayant des com- 
mandemens plus Etendus Fa des occaſions plus frequentes, s' inſtruiſent plus 
facilement. De-là ces grades Eminens prennent la conſideration qu'ils doi- 
vent avoir, & les troupes s'accoutument à les reſpecter. Aujourd'hui, à 

ine les regardent-elles; tant de gens en, ſont revétus ! II y en a tant a la 
ſuite des armies & par- tout! Tant de gens, en un mot, trainent ces grades 

à la honte du Be » on 2990 e a 


auroit' bien des reflexions à faire à cet 6gard. II 7 en auroit bien à 


1 
faire ut ce” que nous appellons Erats-Majors d' armee. Je In prouver 
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que ces derniers, tels que nous ſommes dans Puſage de les former, ſont 
compliquès, contraires au ſecret des operations & à la ſimplicite du ſervice. 
Je pourrois prouver que la plupart du temps ils font compoſes des creatures 
des generaux & des miniſtres , plutòt que des hommes de la choſe. Paurois 
a parler ſur tout de la claſſe de ces Etats majors à laquelle ſont confiés les 
détails des marches, des reconnoiſſances, des ſubſiſtances, &c. On eſt, ſur 
ces grands objets, ſans principes & ſans théorie, on procede par routine. II 
faudroit que le marechal-general des logis d'une 0 & ſes principaux aides 
fuſſent des officiers conſommes dans la grande taCtique , & qui a Venſemble 
des vues générales joigniſſent la connoiſſance des details. Il taudroit que ces 
ſortes d'emplois fuſſent non des places à jeunes gens & des debouches pour 
arriver, mais des places de perſpective auxquelles des talens proures puſſent 
conduire. II faudroit enfin que ces emplois ſubſiſtaſſent en temps de paix, 
qu'ils fuſſent mis en aCtivite dans les camps d' inſtruction; que pendant le 
reſte de l'année, on leur afſignit des commiſſions & des courſes relatives à 
leurs fonctions. Tout cela vaudroit la peine d'ètre approfondi & cela le ſera 
dans la ſuite de cet ouvrage. | 

Jai parle, dans la théorie des ordres de bataille, d'une avant-garde qui 
devoit marcher à la t&te de Varmee & A la faveur de laquelle-le general de- 
voit déterminer les mouvemens de ſes colonnes & la diſpofition qui ſeroit 
a prendre; je dois expliquer ici plus particulièrement quel eſt Vobjert de cette 
avant-garde & comment elle doit Etre compoſe, 
On appelle generalement avant-garde tout corps place en avant de Parmee 
& deſtinéè a prèceder ſes mouvemens. Quelquefois on a des avant-gardes de- 
tachees de Varmee & qui la precedent de quelques lieues. II y a des opera- 
tions ou ces corps detaches peuvent Etre utiles; mais en general il faut Evi- 
ter de morceler ainſi les arm&es; car eſt-on ſuperieur a Pennemi? On ſe re- 
met, par ce morcelement, de niveau avec lui; on s'expoſe à faire battre 
ces corps dftaches, & A perdre en détail Pavantage qu'on auroit eu, fi Yon 
füt reſte en maſſe. Eſt-· on inferieur à Vennemi ? On doit à plus forte raiſon 
faire la guerre ſans ſe morceler; en ſe diviſant ainſi, on ſe reduirt a etre 
par- tout ſur la defenſive, par- tout dans Vinquietude, par tout expoſe aux 
Echecs & aux coups de main. Eſt-on enfin en offenſive decidee & generale- 
ment dans quelque operation maneuyre que ce ſoit? Il faut rappeller a ſoi 
tous ſes corps detaches, ſes troupes I6geres mEme & ſe tenir enſemble. En 
effet, fi l'on veut attaquer, pourquoi ſe découvrir, s'annoncer, fe mettre 
en priſe ſur quelque point? 11 ſeroit à deſirer que, comme la foudre a deja 
frappé lorſqu'on voit Peclair, quand Vennemi voit arriver la tete de Par- 
mee, toute Parmee flit-la, & qu'il ne fut plus à temps de parer la diſpoſi- 
tion qu'elle va prendre. Si l'on eſt en défenſive, ſi Pon craint d' etre atta- 
que, eſt- il une meilleure diſpoſition que celle d' etre reuni & pret à faire 
reſiſtance od l'ennemi voudra faire effort?  — 1 | 

Si cet excellent principe de ne morceler un armée que le moins poſlible, 


pouvoit Etre conteſts, sil Etoit beſoin d'une autotité pour Vappuyer , Je pour- 
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rois citer celle du Roi de Pruſſe. Toutes les fois qu'il eſt en marehe manœu- 
yre, ſon avant - garde tient toujours à ſes colonnes, & elle n'en eſt jamais 
Eloignte de plus d'une demi lieue. Cette avant garde eſt, comme celle que 
je propoſe, compoſée de troupes legeres, de dragons & de quelques batail- 
lons de grenadiers avec quelques pieces de canon. Il y eſt de ſa perſonne 
avec les officiers-generaux commandans ſes colonnes. C'eſt dela qu'il recon- 
noit l'ennemi & qu'il determine l'ordre de bataille qu'il veut prendre, te- 
nant toutes ſes colonnes en meſure derriere lui, indiquant, quand fon parti 
eſt pris, à chaque commandant de colonne , les points ou il doit ſe porter, 
& les objets qu'il doit remplir; uſant, en attendant, de ſes fignaux pour 
faire faire aux colonnes les diſpoſitions preparatoires de deployement ; maſ- 
quant s'il peut avec ſon avant garde, tout ce qui ſe paſſe derriere elle; puis, au 
moment du dernier ſignal pour la formation de l'ordre de bataille, portant cette 
avant-garde en tout ou en partie en renfort au point d'attaque, tandis qu'en 


meme temps ſes colonnes s'y developpent & engagent le combat, tout ce 
mechaniſme interieur ” 


grande viteſſe, que Vennemi Etonne n'a pas le temps de d&mEeler la diſpoſi- 
tion qu'on va-prendre & de faire des changemens dans la fienne. 

Par la meme raiſon que le Roi de Prufſe, dans les marches- manœuvres 
offenfives, a ſon avant-garde preſqu'immediatement à la tete de ſes colon- 
nes; dans ſes marches-manceuvres de retraite, ſon arriere-garde compoſcee de 
meme de houſards, de dragons & de grenadiers, tient a ſon armée. Auſſi 
n'a-t-il jamais eu d'affaire d' arriere · garde malheureuſe. Le moyen que des 
armées lourdes & point manœuvrieres aillent attaquer une arriere garde d'6- 
lite & ſoutenue par une armée habile a s'arrèter, A prendre une diſpoſi- 
tion, à refaire au beſoin un mouvement offenſif en avant? Pour des trou- 
pes legeres & des avant-gardes, elles ne sy compromettront certainement pas; 
elles n'auroient que des coups a y gagner, 

Quant aux bataillons de grenadiers dont on voit que je veux faire uſage, 
il on que Jexplique leur compoſition & les raiſons qui m'engagent à les 
propoler. a | ' 


Les compagnies de grenadiers de chaque brigade, jointes à un pareil nom- 


dre de compagnies de chaſſeurs ou autres auxiliaires de grenadiers, quelque 


nom qu'on lui donne, formes au commencement de la campagne, compo- 
ſeront, lorſqu'on le jugera à propos, un bataillon qui marchera, combattra 
& campera ſeparement. | 

Je propoſe une compagnie de chaſſeurs ou une ſeconde de grenadiers, parce 
qu'il-faut que ces bataillons aient la force & la confiſtance néceſſaires. D'ail- 
leurs, c'eſt un vice de notre conſtitution, qu'elle n'exiſte pas en tout temps, 

& qu'une des alles du bataillon ſoit renforcee & appuyée d'une troupe d'6- 
lite, tandis qu'il n'y en a pas à l'autre. . | 

Je propoſe de raſſembler & d'employer , quand on le jugera à propos, ces 
_ grenadiers en bataillon, parce que dans une infinite d'oecaſions il eſt avan- 

tageux d'avoir des corps ſur leſquels on puiſſe compter; parce que telle at- 


rant au reſte avec un ſi grand accord & une ſi 
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taque manquèe peut entrainer des ſuites funeſtes; parce que telle courſe, 
telle expèdition de longue haleine que je ferai avec des bataillons de grena- 
diers, je la manquerai avec des regimens de ligne. Je le propoſe, parce qu'il 
ne faut jamais avoir le deſſous dans les actions de détail, & que c'eſt des 
petits ſucces journaliers que depend J'eſprit d'invincibilite ou de decourage- 
ment, qui $*ctablit dans une armée; je le propoſe enfin, parce qu'il n'en 
peut reſulter aueun inconvenient, & que je crois que le grand art d'un gé- 
néral eſt d' employer ſes troupes d'clite, & de n'employer, s'il ſe peut, 
u'elles. 

: Il y a une occaſion on on ſentira, par exemple, combien la reſource de 
ces bataillons de grenadiers eſt utile. Je veux attaquer Pennemi ayec ma 
droite, le contenir avec ma gauche. Les regimens de ma droite conſerveront 
a leurs drapeaux & dans Pordre ordinaire, leurs grenadiers; mais je renfor- 
cerai cette alle d'une partie des bataillons de grenadiers de ma gauche. L'en- 
nemi ſera, au moyen de cela, attaque par des orc ſuperieures, & il n'ap- 
percevra point les parties affoiblies de ma diſpoſition. Car à ma gauche 
paroitra toujours le meme nombre de bataillons, & quiconque a fait la guer- 
re, fait que les drapeaux ſe comptent & que les illuſions qu'on fait ſur le 
nombre des troupes, quoique ce ſoit un moyen bien uſe, rempliſſent tou- 
jours leur effet. | 

Il me reſte à parler du choix des emplacemens & de la depenſe des camps 
d'inſtruction. Les premiers peuvent ſe trouver facilement, II n'y a point de 
province du royaume qui ren offre. Il y en a peu, ou il n'y ait de grands 
terreins incultes; mais il faudroit de preference choiſir les provinces de Vin- 
tErieur, les provinces qui, regorgeant de denrees, manquent de vivification 
& d'argent. Il faudroit ſur-tout Eloigner ces camps de la cour & de la capi- 
tale. Quant à la depenſe, elle ne ſera pas confiderable, elle ne le ſera gue- 
res plus que celle des camps inutilement rafſembles a Compiegne ; elle le ſe- 
roit meme bien moins, fi Pon vouloit reprimer le luxe des tables & I'Enor- 
me profuſion des graces precuniaires; fi Pon vouloit ramener le militaire à 
Veſprit de déſintéreſſement, a Pauſterite de mœurs, qui devroit faire la baſe 
de ſa conſtitution. Enfin, en attendant que cette revolution s'opere, de pa- 
reils camps coùtaſſent- ils deux millions chaque annee, a quel avantageux in- 
tèrèt ce capital ne ſeroit- il pas place, ſi la gloire de nos armes, fi quelques 


batailles gagnées en Etoient le fruit ! 
— — wy mm ———— 
CHATTERES Ix...” | 


Mancuvres qui deyront etre executees dans le camp d inſtruction. 


. 
—_ 


Pu ai dit aſſez pour pouvoir maintenant paſſer, ſans preambule , A Vex&- 
eution de tous les ordres de marche & de bataille. Je vais done PVexpoſer 
ici en forme de journal, & dans le rang felon lequel ils devront Etre executes, 
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Je dis dans le rang, parce qu'il faut paſſer de l'un a l'autre ſuivant la connexion 


ju'ils ont entr'eux, exccutant d'abord ceux qui ſont les plus ſimples, & en- 
fire ceux qui ſont les plus compoſes , & Sattachant a rèpeter le meme juſqu'a 
ce qu'il ait Etc partaitement congu par les troupes & par les officiers - gen6raux, 

Pexpliquerai chaque manœuvre par le moyen de l'ordre de marche & de 
diſpoſition, tel que je ſuppoſe qu'il devroit &tre donné a Varmee, cet ordre 
ſera accompagne d'une planche qui repreſentera les differens mouvemens qui 
devront &tre exccutes. Il me ſemble que la meilleure maniere d'expliquer 
une maneuvre, eſt celle de donner l'inſtruction dont les troupes auroient 
beſoin pour Vexecuter. | , 

Toutes les manœuvres auront pour baſe l'ordre primitif de Parm&e, figuré 
Planche III. Dans cet ordre de bataille j'ai numerote6 les brigades, afin de 
montrer la maniere dont elles devront Etre rangces, & pour qu'on puiſſe 


ſuivre leurs mouvemens ſans confuſion dans les plans qui les repréſentent. 
PREMIERE MANGUVRE 
„„ IL 


Ordre de marche de front, ſuivi d'un ordre de bataille parallele. 


1 marchera ſur cinq colonnes, chaque diviſion d'inſanterie & de 
cavalerie formera la ſienne, & ſe mettra en marche par la droite, par la 
gauche ou ſur le centre , relativement a la fituation du chemin qu'elle 
devra ſuivre. (a) | | | 

Les deux brigades de flanc marcheront chacune à la queue de la colonne 
d'infanterie de leur aile. (6) | 

Chaque diviſion d'artillerie marchera a la tète de la diviſion d'infanterie à 
laquelle elle eſt attachee , precedee ſeulement d'un bataillon de grenadiers 
de ſeconde ligne de cette diviſion, qui, a cet eſſet, prendra la téte de la 
colonne. (c) | 

L'avant- garde ſera compoſee des troupes legeres, de deux r6gimens de 
dragons, de fix bataillons de grenadiers de la ſeconde ligne, & de deux pieces 
de canon de gros calibre. Elle ne precedera jamais Parmee que de deux ou 

trois mille pas, & marchera par le chemin de la colonne du centre. (d) 
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(a) La fig. 1. pl. I preſente l'armée en ordre de marche. 
(5) Lorſque la nature du pays exigera qu'on joigne de l'infanterie aux colonnes de 
cavalerie , ces brigades de flane en prendront la rete ou la queue 
£) On n'entend ici que les pieces de canon avec les caiſſons indifpenſables pour four- 
nir a laconſommation du premier moment; car toutes les yoitures d'attirails doivent 
marcher 4 la que ue des rol: Lorſqu'on ne croira pas avoir beſoin d'une fi grande 
uantire"d'artillerie ala téètè colonnes, on yen mettra moins; on fera enfin 4 cet: 
gard ce qui ſera dicté par les Arconſtances. 
() Dans les marches de front, ce doit toujours Etre par le chemin de la cologne dy: 
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Le general de l'armée 8'y trouvera , ainſi que les chefs des états - majors & 
les lieutenans - generaux commandant les diviſions :ces derniers s'y rendront 
a cet effet auſlitot que leurs colonnes ſeront en mouvement. 

Les troupes legeres dètacheront deux ou trois cens chevaux en avant de 
chaque colonne des alles. Ces detachemens marcheront par Echelons, & 
communiqueront avec l'avant-garde. 

. Pofhcier-general commandant la colonne de cavalerie de chaque aile, en- 
verra avec ces detachemens un ou deux officiers intelligens, pour obſerver, 
pendant la marche, toute la nature du pays fur le front, afin que fi l'on eſt 
oblige de ſe mettre en bataille, le terrein ſoit connu , & qu'il puiſſe faire 
en conſèquence ſes diſpoſitions d'attaque ou de defenſe. Combien de fois ar- 
rive-t-il, faute de cette precaution , qu'une colonne venant a ſe former, ne 
connoit pas le terrein qui la ſépare de l'ennemi. 

Toutes les colonnes marcheront, autant qu'il ſera poſſible, a mème hauteur, 
ſe reglant à cet effet ſur celle du centre, qui ſe réglera de ſon codte ſur les 
ordres que le general lui enverra de avant-garde. 

Lorſque la nature du terrein ne permettra pas aux colonnes de ſe voir, les 
officiers-generaux qui les commandent, enverront des officiers entendus ſur 
leurs flancs pour chercher des points intermediaires, d'ou ils puiſſent decou- 
vrir la marche des autres colonnes, & leur en rendre compte. 

Les colonnes d'infanterie marcheront d'un pas libre & déterminé, ayant à 
leur tete un officier a pied qui en reglera la viteſſe. (a) 

Les colonnes de cavalerie , devant ſe tenir à hauteur des colonnes d'in- 
fanterie , régleront leurs mouvemens en conſequence. - 

L'arméèe marchera dans cet ordre une ou pluſieurs lieues, juſqu'à ce qu'elle 
ſoit arrivee ſur le terrein ou le general jugera a propos de la mettre en or- 
dre de bataille. : 

Alors il ſera tire un coup de canon de Vavant-garde; ce premier ſignal 
avertira Parmee qu'elle approche du terrein ou doit ſe faire le deployement (b) 

Toutes les colonnes ſe mettront a mème hauteur, & prendront entr'elles 
les diſtances neceſſaires. On ſuppoſe que ces diſtances ſeront déterminéçes 
par les chemins jalonnes, toutes les fois que le terrein aura permis de faire 
Touverture de la marche ſuivant les principes Etablis. 
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centre que doit marcher l'avant-garde, parce que de-là elle eſt bien plus en meſure de 
renforcer une des deux ailes ſuivant les circonſtances. C'eſt de-la d'ailleurs que le gene- 


ral peut le mieux obſerver la diſpoſition generale des ennemis, & diriger les mouvement 


de ſes colonnes. | 
(a) Dans les colonnes compoſees de beaucoup de troupes, la marche devra Etre moins 


accelcree ; car plus ily ,a de troupes dans une colonne, plus celles qui ſont ala queue 
Teroient fatiguces , fiVelles de la tète ne marchoient pas un pas proportionnea l'alon- 
gement de la colonne. | 

(6b) Ce ſignal ſe fera toujours mille ou douze ce 
n'arrivent ſur le terrein du déployement, afin qu'elle 


as avant que les colonnes 
Nat le temps de ſe remettre 


i hauteur de prendre leur diſtance, & enſuite de doubler par diviſion & de ſe prepa- 


La 


rer au déployement. 


| DE TACTIOQUAE. Partie II. 9 

La diſtance d'une colonne à l'autre devant tre égale au front des trou- 
pes qu'elle aura a deployer en premiere ligne, & cheque colonne d'infan— 
terie tant ici compoſèe de vingt quatre bataillons, dont douze en premiere 
ligne & douze en ſeconde, elles obſerveront de Pune à l'autre 1800 pas. (a) 

De quelque maniere que doivent deployer les colonnes d'infanterie, ſoit 
ſur la droite, fur la gauche ou ſur le centre, leur diſtance entr'elles une 
fois combince ſur le nombre & la forme des bataillons de premiere ligne, 
doit Etre Egale & toujours la meme. 

Quant aux colonnes de cavalerie, fi le deployement general ſe fait ſur la 
droite, celle de la droite Jaifſera entr'elle & la colonne d'infanterie qui eſt 
a ſa gauche, les 1800 pas nèceſſaires pour le deployement de cette colonne, 
& de plus 150 pas pour Vintervalle qui doit reſter entre Peſcadron de la 
gauche & le bataillon de Paile droite de Vipfanterie; la colonne de cavale- 
rie a la gauche, laiſſera entr'elle & la colonne d'infanterie qui eſt à ſa droi- 
te, l'intervalle nèceſſaire pour deployer ſes douze eſcadrons de premiere li- 


gne, & de plus 150 pas qui doivent reſter en intervalle entre l'extrémité 
de ſon aile droite & Paile gauche de l'infanterie. | 


\ 


Si le deployement general ſe fait par la gauche, la colonne de cavalerie 
de la droite |aillera entr'elle & la colonne d'infanterie, qui eſt a ſa gauche, 
Pintervalle preſerit ci-defſus à la colonne de cavalerie de la gauche, & celle- 
ci Vintervalle preſcrit à celle de la droite. 

Si le deployemenr general ſe fait ſur le centre, chaque colonne de cava- 
lerie laiſſera entr'elle & la colonne d'infanterie qui eſt a còté d'elle, le ter- 
rein neceſſaire pour le deployement de la moitié de cette colonne, de plus 
les 150 pas d'intervalle qui doivent reſter entre la cavalcrie & Vinfanterie, 
& enſuite Vintervalle n&ceſſaire pour deployer ſix eſcadrons, 

Lorſque les colonnes arriveront a 7 ou $00 pas du terrein on elles de- 
vront deployer, il ſera fait un ſecond ſignal d'un coup de canon; alors elles 
quitteront la marche de route, ſerreront les rangs, ſe formeront par divi- 
ſions, prendront enſuite l'ordre du deploycment à diſtance ſerrke, & com- 
menceront de marcher en avant au pas redouble, augmentant d'attention 
pour aligner leur tète ſur celles des colonnes voiſines. | 
La partie de colonne qui devra deployer en ſeconde ligne, obſervera en 
meme temps 300 pas de diſtance, qui eſt Pintervalle néceſſaire entre les li- 
gnes, a comprer de la diviſion qui devra lui ſervir d'alignement dans ſon 
dEployement A celle qui devra ſervir d'alignement au deployement de la pre- 
miere ligne. Par exempye comme ici le deployement ſe fait par la gauche, 


cet intervalle ſera com®e de la premiere diviſion du premier bataillon de la 
colonne a la premiere diviſion du treizieme bataillon. 


Les, colonnes de cavalerie obſerveront la m&me precaution. 


NS 


CY 


(2) On ſuppoſe qu'il faille ici 150 pas a chaque bataillon pour. ſe mettre en ba- 
taille; s'il en falloit ou moins ou davantage, les diſtances des colonnes ſeroicnt cal- 
culees en conſequence. Ce ſont des pas de deux pieds dont il eſt ici queſtion, 
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Quand les colonnes arriveront au point d' alignement que le général aura 
déſignè aux officiers generaux commandant les divifions, il ſera fait un troi- 
fieme ſignal de l'avant-garde; a ce ſignal les colonnes d'infanterie ſe dé- 
ployeront par la gauche de pied ferme, & au pas double. 
I' artillerie ſe mettra en batterie par Pune des manceuvres qui a été en- 
ſeignée dans Peſſai de tactique qui la concerne, Les bataillons de grenadiers 
qui marchent devant elle, rejoindront leurs brigades. 

Les colonnes de cavalerie ſe deployeront par les memes mouvemens que 

celles d'infanterie. 
Dans tous les ordres de bataille quelconques , la premiere ligne de cava- 
lerie ſera formee en mvraille , & la ſeconde avec des intervalles entre cha- 
que eſcadron. Ce principe a deux avantages; 10, Quand la premiete ligne 
eſt battue, elle ne renverſe pas la ſeconde; 20. La ſeconde ligne, en dé- 
bordant ainſi la premiere, aſſure & protege ſon flanc. 

Les brigades de flanc ſe mettront promptement en potence ſur le flanc des 
lignes d'infanterie; fi elles trouvent un rideau avantageux qui puiſſe les cou- 
vrir, elles ſe tiendront en colonne par diviſion ſur ce flanc, & pretes à y 
faire face en ſe mettant en bataille; finon elles appuyeront une de leurs 
alles au flanc de la premiere ligne, & s'alopgeront ainſi ſur le flanc & au- 

dela de la feconde, 
\ Les bataillons de grenadiers de Pavant-garde rejoindront promptement leurs 
brigades, a moins que le general ne jugedt a propos d'en diſpoſer pour ren- 
forcer quelque partie de ſon ordre de bataille. 

Les dragons paſſeront de meme, au grand trot, par des intervalles qui ſe- 
ront entre les ailes de cavalerie & d'infanterie, & iront ſe poſter en troi- 
Heme ligne derriere le centre de Vinfanterie. 

Les troupes legeres ſe jetteront ſur le flanc des alles de cavalerie, afin d'e- 
tre a portee d'inquicter les ennemis à dos & a flanc. 

Le deployement fini , Varmee ſe trouvera formee ſur deux lignes paralle- 
les a A B, fur leſquelles on ſuppoſe Pennemi range. 

Les lignes étant formèes, s'aligneront promptement ſur le centre. Le ge- 
ncral pourra enſuite ordonner qu'elles marchent en avant 1000 ou 1200 pas; 
apres cela Varmee ſe repoſera ſur les armes, ſe reformera quelque temps 
apres en colonnes de marche, & rentrera par les memes chemins dans ſon camp. 

On doit ſe rappeller ce que Jai dit au ſujet de Vabus de vouloir faire mar- 
cher une armée en bataille dans un alignement parfait. Cet immenſe mou- 
vement ne peut $*cxEcuter que de la maniere ſuiyante. Le general indique 
les points ou il veut ſe porter, & alors Parm&e ꝰëbränle d'un pas égal & dé- 
termine ; chaque regiment , chaque brigade, chaque diviſion s'alignant le 
plus par faitement poſſible dans ſa marche individuelle, chaque officier-general , 
commandant une brigade ou une diviſion, reglant ſa marche de maniere a 
donner le plus d'enſemble poſſible aux lignes; mais jamais, dans aucun cas, 
les lignes ne“ cherchant à s'aligner d'une alle à l'autre, & ne ralentiſſant leurs 
mouvemens pour s'oecuper de la chimere de perfection d'alignement, 


UPS FACPIQUE. Pee IT. Fr 
SECONDE & TROISIEME MANGUYRES. - 


FLARKCRES V4 vi 


Ordre parallele, pris à la ſuite d'une marche de front, fera encore 
Tobjet d'une ſeconde & troiſieme manceuvres. Dans la ſeconde (PI. J.) 
le deployement en general ſe fera ſur la droite; & dans la troiſieme (Pl. VI.) 
il ſe fera ſur le centre. Voyez, pour tout le détail de Pordre de marche & 
des mouvemens de ces deux manœuvres, l'exemple precedent, n'y ayant 
d'autre difference dans celui-ci que Veſpece des deployemens, & les diſtan- 
ces que doivent obſer ver les colonnes en conſequence. 


QUATRIEME MANGUYVRE. 
PLIANCHE VIL 


Ordre de marche de flanc, ſuivi dun ordre de bataille parallele. 


0 N ſuppoſe l'ennemi campè en A B, ou bien marchant par ſon flange pour 
aller occuper la poſition. C D, & que Vune ou l'autre de ces circonſtances 


engage Parmce a exEcuter. une marche par ſa droite. 

L'armée marchera par ſon flanc droit & ſur trois colonnes. 

L'avant- garde, compoſee des deux regimens de dragons & de ſix bataillons 
de grenadiers, marchera par une colonne ſEparte en dehors de la marche, 
a 2 Ou 3000 pas ſur le flanc des colonnes & a hauteur du centre de Var- 
mee, afin d'obſerver Pennemi & de donner, s'il eſt néceſſaire, à l'armèe le 
temps de ſe mettre en bataille. 

Si Vennemi eſt en mouvement, l'attention de l'avant-garde doit ſe porter 
principalement ſur la tète de ſa marche, afin que, s'il ceſſoit de ſuivre une 
direction parallele au mouvement de l'arméèe, & qu'il projettat de gagner 
ſon flanc pour l'attaquer vers la téte de ſes colonnes, Parmee pùt en conſé- 
quence changer ſa diſpoſition, & prendre ſon ordre de bataille ſur le flanc. 

Les troupes légeres marcheront 2 ou 3000 pas en avant de la tète des co- 
lonnes, pour, de concert avec l'avant- garde, remplir l'objet dont il eſt parle 
ci-deſſus, & particulièrement pour cclaircir le front de la marche. 

Le general ſe trouvera à Vavant-garde, ainſi que les officiers des Etats- 
majors & les commandans des diviſions. 

La premiere colonne de gauche ſera compoſòe de toute la premiere ligne 
de Parmee, dans l'ordre qu'elle ſera campee. 

La ſeconde ſera compoſte de toute la ſeconde ligne dans le meme ordre. 

La troifieme colonne ſera compoſée de toute Partillerie, Jai obſerve, dans 


mes principes ſur Pouverture des marches, qu'il falloit que 1 de 
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cette colonne fut ouvert le plus pres qu'il ſeroit poſlible des colonnes de 
troupes, de maniere qu'elle put, fi Pon Etoit oblige de fe mettre en bataille, 
ſe porter rapidement a leur appui. 

Si teiles Etoient meme les circonſtances , qu'on efit A craindre que Pennemi 
rattaguat Parmee dans lon mouvement, une partie de Partillerie de chaque 
diviſion, & ſur-tout les pieces de gros calibre, debarraſſees de toutes leurs voi- 
tures d'attirails, marcheroient a la tète & à la queue de chacune des brigades 
d'infanterie, ſe partageant a cet effet, moirie-a celles de premiere, moitié A 
celles de ſeconde ligne, & la troiſieme colonne ne ſeroit plus compoſee que 
du reſte de Partillerie & des chariots de munition & d'attirail. 

Les brigades de lance marcheront, celle de la droite ayant deux bataillons 
a la tète ou a la queue de la cayalerie de la ; remiere colonne de gauche, & 
deux a la tete ou a la queue de la cavalerie de la ſeconde, ſuivant que la 
nature du pays Vexigera. La brigade de flanc de la gauche aura de meme, 
relativement a la nature du pays, deux bataillons a la tete ou à la queue 
de la cavalerie de la gauche. | 

L'arm&e marchera dans cet ordre juſqu'à ce que le general juge a propos 
de la faire mettre en bataille. 

Il ſera tire alors un coup de canon a Pavant-garde : à ce premier ſignal qui 
prEviendra Varmee qu'elle approche du terrein où elle doit ſe mettre en ba- 
taille, les colonnes ſe redrefſeront le plus qu'il fera pollible à leur file de gau- 
che; les pelotons ſerreront leurs rangs, prendront leurs diſtances entieres, 
& la tte des colonnes ralentira fon pas. La ſeconde colonne, devant former 
la ſeconde ligne, ſe rapprochera, $'il eſt poſlible, de la premiere à la diſtance 
de 300 pas, qui eſt Vintervalle qui doit Ctre entre les deux lignes. Le gene- 
ral enverra en meme temps les officiers- generaux à leurs diviſions, en leur 
indiquant les points d'alignement de la droite & de la gauche de la ligne. 

Un ſecond fignal avertira l'armèe de ſe mettre en bataille par des quarts de 
converſion a gauche, & les lignes ſe trouveront formees. | 

L'avant- garde rejoindra l'armèe, les fix bataillons de grenadiers rentrant 
dans leurs brigades, & les dragons paſſant rapidement par les intervalles de 
Vordre de bataille pour aller ſe former derriere le centre. | 
a Les brigades de flanc prendront leur ordre accoutume ſur les alles de l'in- 
anterie. 

L'artillerie, ſi elle forme une troiſieme colonne, paſſera par les intervalles 
des bataillons des deux lignes, pour aller promptement ſe diſtribuer dans les 
emplacemens avantageux ſur le front de la premiere ligne. 

Les troupes legeres fe formeront ſur le flanc de l'ordre de bataille. L'ar- 
mee étant formee & alignee ſe repoſera, ſe remettra enſuite en colonne de 
marche & rentrera dans le camp. 
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Ox executera le lendemain le meme ordre de marche par la gauche, & 


Tarmée le mettra en bataille par les mouvemens contraires a ceux que je 
viens d'expoler ; cette manceuvre n'a beſoin ni de planche, ni d'explication. 


SIXIEME MANG@GUVRE. 


PLANCHE VIII. 


Autre ordre de marche de flanc, ſuivi d'un ordre parallele. 


Ordre de marche par le flanc pourra auſſi 8'extcuter ſur quatre colon- 
nes, chaque moitié de ligne en formant une; de maniere, par exemple, que 
Parmee marchant par fa droite, la premiere colonne de gauche ſoit compo- 
ſee de la premiere ligne de Paile droite de cavalerie, & de la moitié droite 
de l'infanterie de la premiere ligne; la ſeconde colonne de la moitié gauche 
de cette meme infanterie, & de Paile gauche de premiere ligne de cavalerie; 
la troifieme & la quatrieme colonnes chacune de la moitié de la ſeconde 
ligne dans le meme ordre, | 

Independamment de ces quatre colonnes, il y en aura une cinquieme en 
dedans de la marche pour Vartillerie, ſans compter celle au- dehors de la 
marche que formera Pavant-garde, conformèment a ce qui eſt dit dans la 
marieuvre precedente, 

Il taut rappeller ici que les chemins de ces-colonnes doivent ètre ouverts 
le plus rapproches Pun de l'autre qu'il ſera poſſible, afin qu'au moment de 
ſe mettre en bataille, les parties de ſeconde ligne ſe trouvent preſque port6es 
a la diſtance on elles doivent &tre placces. 

L'armee ſe mettra en bataille aux ſignaux accoutumes , la premiere colon- 
ne s'alongeant fur la poſition determince, pour occuper la moitié droite de 
cette poſition ; la ſeconde colonne ſe dirigeant & s'arrètant enſuite de maniere 
a en occuper la moitié gauche, & la troiſieme & quatrieme colonnes faiſant 
" memes mouvemens que la premiere & ſeconde , afin de former la ſeconde 
igne. 

Obſervations. 


Cette maniere d' exẽcuter une marche de flane a cela d'avantageux, qu'elle 
tient Parmee plus enſemble, & que par conſéquent, fi relles étoient les cir- 
conftances qu'on pùt avoir a craindre, que Pennemi, dérobant un mouve- 
ment, ne fepreſentat ſur la tète de la marche, Parmee ſe trouveroit bien plutòt 
en meſure de defenſe vis-a-vis de lui; mais il faudroit alors, à moins qu'on 
neut tout le temps néceſſaire, ne pas s'aſſujettit à porter les troupes de la 
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droite à la droite de la nouvelle diſpoſition, & les troupes de la gauche à la 
gauche. 11 s'agiroit, par les mouvemens les plus prompts, de multiplier les 
colonnes, de les diriger en les Eloignant Pune de l'autre ſur les points on elles 
devroient deployer, & d'arriver a un ordre de bataille, combine ſur la po- 
ſition que le general de Varmee auroit choiſie, pour faire face à cette citeonſ- 
tance inattend ue. Je donnerai des exemples de cette manœuvre, lorſque je 
traiterai des ordres de bataille compoſes & analogues aux terreins. | 
 Lordre parallele, tel que je viens de le faire prendre a Varm&e A la ſuite 
de differens ordres de marche de front ou de flanc, n'eſt qu'une diſpoſition 
primitive de campement & d'organiſation, ſans aucune relation avec le ter- 
rein & avec les circonſtances. Quelques exemples de l'ordre oblique vont 
faire voir comment on $'ecarte de cette diſpoſition primitive, pour ſe renfor- 
cer ſur un point, & refuſer celui qu'on affoiblit. Nous verrons enſuite com- 
ment cet ordre oblique s'applique aux terreins & aux circonſtances. Il faut 
aller pas a pas, & de maniere que les choſes ſimples conduiſent aux mou» 
vemens compoles. | 


SEPTIEME MANGUVRE. 
PLATGCHKS LI, 


Ordre de marche de. front, ſuivi d'un ordre de bataille oblique par ligne. 


1 qu'on veut attaquer, eſt ſuppoſe, poſts. en A B, & range ſur 
deux lignes, ſon infanterie au centre & fa cavalerie ſur les alles. | 

L'arméèe marchera fur einq eolonnes. La formation de ces colonnes, celle 
de Pavant-garde & tous les details de Vordre de marche ſeront les memes que 
dans la premiere manœuvre. | 5 

Le general ayant, de la tete de ſon avant-garde, examine la poſition de 
Pennemi , & reſola d'attaquer ſon alle gauche, il indiquera aux commandans 
des diviſions l'ordre de bataille qu'il veut prendre, Peſpece de déployement 
par lequel on doit y arriver, & les points qui doivent regler Palignement. 
Ceux ci rejoindront promptement leurs colonnes, afin de diriger l' execution 
du deployement & de l'ordre de bataille. 

Cependant les tètes de colonnes étant arrivèes a 3000 pas du terrein on Par- 
mee doit ſe former, il ſera fait un ſignal de avant garde. Ce premier ſignal 
avertira Parmee qu'elle approche du terrein ou elle doit ſe deployer, & que 
Pordre oblique doit ſe former ſur la droite. (aj 


— 


1 


(a) Je ſuppoſe qu'on ſera convenu a l'avance de differens ſignaux qui indiqueront 4 
l'armée Veſpece d'ordre de bataille qu'elle devra prendre, & ft c'eſt un ordre oblique, 
la partie de la diſpoſition ennemie ſur laque lle cet ordte va engager le combats + * 
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Les colonhes prendront entr'elles les diſtances preſcrites lorſque le déploye- 
ment ſe fait ſur la droite. Voyez la-deſſus les principes donnes dans Vordre 
parallele. | 
La colonne de cavalerie de la droite & la premiere colonne d'infanterie de- 
yant toutefois ſe deployer ici en entier en premiere ligne, elles obſerveront 
d'avoir en conſequence ſur leur droite les diſtances neceſſaires pour s'y 
former. > | W 5 
Chaque tete de colonne reſtera 600 pas en arriere de la tee de colonne 
ui eſt à droite, au moyen de quoi le degre d'obliquité de la droite 4 la 
gauche ſera de 2400 pas. (a) 3 
Toutes les colonnes continueront de ſe porter en avant, en ſe dirigeant in- 
ſenſiblement à droite, afin de gagner le flanc de l'armèe ennemie. | 
La colonne de cavalerie de la droite & la premiere colonne d'infanterie 
devant ſe deployer en entier en premiere ligne & commencer Iattaque, 
elles pourront, afin d'ètre plus rapidement forméèes, commencer A partager 
leur terrein en formant chacune, je ſuppoſe, deux ou trois colonnes, dont 
les tètes ſe dirigetont vers les points ou elles doivent ſe mettre en bataille: 


ce mouvement preliminaire eſt marque dans le plan. 


Les trois brigades de ſeconde ligne de la ſeconde colonne d'infanterie, ſe 


fépateront de leurs colonnes pour ſe diriger à droite, afin de ſe rapprocher 
de la queue de la premiere colonne d'infanterie, ces trois brigades devant ſc 


former en ſeconde ligne immediatement derriere les trois brigades de la 


droite. 555 8 3 
Les trois brigades de ſeconde ligne de la troiſieme colonne feront le meme 

mouvement à droite, afin de ſe mettre en meſure d'occνp er, lorſqu'on ſe 
Mettra en bataille , tout le terrein de la ſeconde ligne depuis les brigades de 
la droite juſqu'a la gauche. 


Un ſecond ſignal fait mille ou 1200 pas avant que les colonnes arri vent ſur 
le terrein ou elles devront deployer, les avertira de ſe preparer au déploye- 
ment. Elles ſe formeront alors par diviſions, & prendront l'ordre du de- 
ployement a diſtances ſerrces. | 


La colonne de cavalerie de la droite & la premiere colonne d'infanterie 


prendront leur ordre, de maniere a deployer en entier en premiere ligne. 
Il en ſera de meme des trois brigades de premiere ligne de chacune 
des ſeconde & troiſieme colonnes d'infanterie. On a indique ci deſſus la deſ- 
tination que doivent remplir les brigades de ſeconde ligne de ces colonnes. 
Les vingt eſcadrons de la tete de la colonne de cavalerie de la gauche ſe 
porteront au grand trop & avec des intervalles entre leurs diviſions, à 
hauteur de l'avant-garde, & ils manœuvreront de maniere à faire a Vennemi 
1a plus grande oſtentation poſſible de force & d' offenſive, afin de Pengager à 
croire que la diſpoſition d'attaque va ſe porter ſur ſa droite. 


| _——— — — 
B 
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| (a) Il n'y a pas a cet egard de principe fixe · Le général de l'armée devant donner plus 
ou moins d' obliq uitè aſa diſpoſition, ſuivant qu'il aura plus ou moins a craindre de la 
part de Vennemi pour les parties affoiblies de ſon ordte de bataille. 
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Lavant-garde s'arrètera de ſon cot6 à hauteur du terrein où la colonne 
de la droite doit ſe déployer, & elle manceuvrera ſur le front de Parmee de 
fagon a maſquer, autant qu'elle le pourra, les mouvemens que elle-ci fera 
derriere elle. : 

On voit qu'au moyen des vingt eſcadrons deVaile gauche portés à hauteur 
de Vavant-garde Erendue, & manœuvrant en avant du centre, & au moyen 
de la colonne de la droite dont la tete ſe preſente a la meme hauteur, on 
ſemble indiquer a l'ennemi qu'on va ſe former ſur un alignement parallele 
a ſon front, tandis qu'en effet cette premiere diſpoſition n'eſt qu'un rideau 
derriere lequel l'armèe prend un ordre de bataille, & qui diſparoit au 
troĩſieme ſignal. (a) 

Les vingt eſcadrons de la queue de la colonne de la gauche iront au grand 
trot, &, Sil ſe peut, en colonne ſerrce par diviſion, renforcer la cavalerie 
de la droite, paſſant pour cela derriere les colonnes d'infanterie, & obſervant 
de ſe tenir le plus rapproches d'elles qu'ils pourront, afin de cacher leur 
mouvement a Penneml. 

Au moment que la teEte de la colonne de la droite arrivera ſur le terrein 
on elle devra deployer , ce qui ſera, je penſe, à 1200 pas de Vennemi , il 
ſera fait un troiſieme ſignal pour que l'armèe ſe mette en bataille. 

Toutes les colonnes déployeront alors par la droite, celles d'infanterie au 
pas double , & la colonne de cavalcrie de la droite au galop. 

La premiere diviſion de chaque colonne, qui ſera la diviſion d'alignement, 
fera au prealable un demi-quart de converſion a gauche, pour que la ligne 
puiſſe prendre le degre d'obliquite & s'aligner ſur elle. 

La colonne de cavalerie de la droite ſe formera toute ſur une ligne, & les 
vingt eſcadrons qui arriveront de la gauche, ſe formeront en ſeconde ligne 
derriere elle. | 


La colonne d'infanterie de la droite ſe formera de mème toute en premiere 
ligne. 

505 ſe rappelle que j'ai dit que ces deux colonnes pourroient a Pavance 
partager leur terrein, afin de ſe rapprocher des points que les brigades qui 
les compoſent doivent occuper. C'eſt à l'intelligence des lieutenans-generaux 
qui les commandent, à diriger ces mouvemens intèrieurs, ainſi qu'ils le ju- 
geront le plus convenable , pour augmenter la rapidite du deployement gé- 
neral. 


La brigade de flanc de la droite Etendra le flanc de cette alle, ou ſe tien» 


— 5 
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„ 


n. 


(a) Il faut obſerver encore que ces mouvemens peuvent, à la faveur des différentes 
ſituations du pays, & combinees ſur elles, produire une illuſion plus complette; qu'ils 
ſe font à une aſſez grande diſtance de l'ennemi, & qu'en pareille circonſtance Varmee à 
laquelle on marche, a toujours contte elle toutes les cauſes accidentelles, qui font qu'elle 
voit imparfaitement ce qui ſe preſentea elle, & l'incertitude des opinions qui en réſul- 


rent dans Veſprit de celui qui la commande, & enfin quand ces opinions ſoar fixées, la 
lenteur des contre-mouvemens qu il cherche a oppoſer. 


dra 


DE TACTIOU:E Partic II. 57 


dra en colonne ſur le flanc des lignes d'infagerie, de maniere à Gre en me— 
ſure de ſoutenir la cavalerie ou d'étendre le front de l'infanterie, fi cela eſt 
Jugs néceſſaire. Ce ſeront les circonſtances qui determineront a cet égard 
ſon mouvement. (a) f 

La ſeconde & la troiſieme colonnes d'infanterie ſe déployeront, moitié en 
premiere ligne, & moitiè en ſeconde. Les brigades 15, 18 & 16 de la ſe— 
conde colonne d'infanterie, ſe formeront en ſeconde ligne immèdiatement 
derriere les trois brigades de la droite; & a cet effet, des le premier mo- 
ment du ſignal, elles ſe ſeront dirigèes vers la droite, afin de ſe rappro- 
cher de l'emplacement qu'elles doivent occuper dans l'ordre de bataille. (b) 

Les brigades 12, 8 & 4 de la troiſieme colonne, ainſi que la brigade de 
anc de la gauche, occuperont le reſte de la ſeconde ligne, laiſſant les in- 
tervalles n&ceſſaires entr'elles, & ſe tenant diſpolces a marcher au ſecours 
de la droite, ſi elle a beſoin de renfort. 

L'artillerie, qui eſt à la tore de la premiere colonne Minfanterie , ſe dé- 
ployera promptement en avant de la droite de la ligne, & s'emplacera par- 
ticulièrement en avant de Vintervalle qui ſépare la cavalerie de l'infanterie, 
pour commencer ſur le champ ſon feu, obſervant de battre en Echarpe la 
cavalerie ennemie, & s'attachant principalement a tirer ſur les troupes. 

L'artillerie, qui eſt à la téte de la ſeconde & troiſieme colonnes, aux pie- 
ces de gros calibre pres qui y reſteront, afin de pouvoir par leurs longues 
portèes atteindre l'ennemi, ſe portera a toute jambe à la droite pour la 
renforcer, & fatiguer par un grand feu Patle gauche de Pennemi. 

L'avant garde ſe retirera rapidement par les inter valles de l'ordre de ba- 
taille, les dragons pour ſe porter a toute jambe en troiſieme ligne derriere la 
droite de Vinfanterie, & les fix bataillons pour renforcer l'aile de cette mé- 
me infanterie, & former la tète de Pattaque ou la ſoutenir. Afin que ces 
grenadiers aient le temps d'arriver a leur deſtination, on pourra des le pre- 
mier ſignal commencer à les rapprocher de Paile droite. | 

Les vingt eſcadrons de la colonne de la gauche, qui ſe ſeront portés a 
hauteur de l'avant-garde, ſe retireront rapidement, & ſe formeront a Vaile 
gauche, tous en premiere ligne. : 

Au moyen de tous ces mouvemens, voici dans quel ordre l'armèe ſe trou- 
vera rangce; ſa premiere ligne ſera de ſoixante eſcadrons & quarante-huit 


— — — —» 


(4) Elle eft marqu&e dans le plan a l'extrémité de Vaile droite de Vinfanterie. Si 
on ne juge pas néceſſaire de tant Etendre cette ligne, on pourroit la placer en ren- 
fort ſur le flanc, ou a tout autre point de la diſpoſition. 

(5) On voit ici que je ſecoue le prejuge de Vinverſion. Mes colonnes &Etant, je 
ſuppoſe, miſes en marche par la droite, il faudroit pour mettre les troupes en bataille 
dans l'ordre primitif, que je les dEployaſſe par la gauche en avant, ou par la droite 
en arriere; au lieu de cela, je me déploye en avant par ma droite: mouvement qui 
place à la droite les troupes de la queue des colonnes; mais peu importe? La brigade 
19 vaut la brigade 1, & je remplis par cette inverſion l'objet déciſif de déborder len- 

nemi & de me former en avant ſur Valignement de la tète de mes colonnes : avantage 
que ſentira quiconque voudra reflEchir, 
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58 ESSAI GENERAL | 
bataillons, non compris quatre bataillons en potence ſur le flane droit, & 
ſix bataillons de grenadiers en meſure de faire la tete de Pattaque ou de la 
ſoutenir. La ſeconde ligne ſera de vingt eſeadrons & de vingt-huit bataillons, 
dont douze ſoutenant immediatement la droite de la premiere ligne. II y 
aura independamment de cela deux regimens de dragons en rEſcrve & en troi- 
ſieme ligne derriere l'infanterie de cette aile. La totalite du renfort porte au 
point de l'attaque, ſera conſequemment de dix-huit bataillons, vingt eſca- 
drons, deux regimens de dragons & deux diviſions d'artillerie. (a) 

Ici pourra ſe borner la premiere repetition de Pordre oblique, afin que les 
troupes commencent par connoitre parfaitement & ſans confuſion les mouve- 
mens intcrieurs par leſquels il ſe forme. A la ſeconde on exécutera ce qui 
ſuir ci-apres, pour leur faire connoitre la maniere dont on doit attaquer Pen-- 
nemi, apres que Pordre de batailie eſt forms, & l'objet de cet ordre. 

Auſſitot que la cavalerie de Paile droite ſera en bataille, Pofficier - gE- 
réral qui la commande, fans égard au deployement du reſte de Parmee qui 
s*achevera pendant ſon mouvement, $'<branlera pour marcher a Pennemi, en 
faiſant donner le ſignal par les trompettes de la brigade du centre, 

Les 1200 pas, que la cavalerie aura à parcourir pour arriver ſur Penne- 
mi, ſeront faits avec la progreſſion de viteſſe & de mouvement recomman- 
dce pour les mane avres de charge dans la tactique de la cavalerie. 

l officier general, qui conduit Paile droite de la ligne de cavalerie, obſer- 
vera de prendre dans ſon mouvement ſes points de direction, de maniere à 


faire uſage de route la partie de ſon alle qui déborde l'ennemi, pour Vem-- 
braſſer & Patcaquer en flanc. 


La ſeconde ligne ſuivra la premiere au trot; | | 

Avuſlicot que la premiere ligne de cavalerie aura pareouru les 1200 pas preſ- 
crits, ce qui ſuppoſeroit avoir renverſe celle des ennemis, elle fera halte 
pour reformer ſes eſcadrons, detachera quelques petites troupes pour ſuivre 
les fuyards & les empecher de ſe rallier, & manceuvrera ſur le champ ſur le 
flanc & a dos de Vinfancerie ennemie, pendant que Vinfanterie de la droite 
de Poblique Patraquera de front. | 


La ſeconde ligne ſoutiendra au petit trot les cavaliers envoyes à la ſuite 
des fuyards. 


Des que les bataillons , qui ſont en potence ſur le flane, verront le ſucces 
de la cavalerie, ils feront un quart de converſion à gauche, pour renforcer 


_ &&tendre la ligne de l'infanterie. 
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(a) On ſent que, fi le general jugeoit a propos d'ctendre davantage la droite de ſa 
premiere ligne d'infanterie, afin de déborder & d'embraſſer plus complettement l'en- 


nemi, il le pourroit au moyen de la brigade de flanc de cette alle, & des ſix batail- 
lons de grenadiers qui .Etoient de Vavant-garde. On ſent de méme que, s'il vouloit 
Ja moins etendre, il pourroit alors faire déployer ſa premiere colonne d'infanterie par- 
tie en lere. & partie en ame. ligne. Dans l'ordre oblique; c'eſt ſur les colonnes des ailes 
que roule tout le mEchaniſme de la diſpoſition; c'eſt par elles qu'on étend ſon front, 

qu'on ſe renforce ſur le point qui doit attaquer; ce ſont elles enfin qui deviennent. 
le marteau & la partie agiſſante de l'ordre de bataille,. 
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Les troupes lègeres profiteront auſſi de ce premier avantage, pour pencrrer 
ſur les derrieres de Pennemi & augmenter ſon inquictude. 

En meme temps que la cavalerie s'ebranlera pour charger ce qui eſt devant 
elle, la droite de Pintanterie marchera a Pennemi au grand pas, en decri- 
vant comme une eſpece de mouvement circulaire, pour tomber ſur ſon 
flanc. Tout le reſte de Parmee appuyera à ce mouvement & en ſuivra la 
direction. Ce quart de converſion ne le fera pas avec la lenteur & la preciſion 
d'une ligne qui voudroit l'exécuter de la droite a la gauche; Pofhicier-gene- 
ral, qui conduira la droite de Vaile, obſervera ſeulement, en la menant à 
Pennemi, de prendre ſon point de vue au de là de ton front, $'il le deborde, 
afin de Pattaquer a revers. 

Il ne s'agit pas au reſte de pouvoir atteindre dans cette manœuvre a toute 
la vraiſemblance de la guerre, puiſqu'on n'a ni ennemi ni obſtacles devant 
ſoi ; il eſt queſtion ſeulement de faire connoitre que l'objet de Poblique eſt 
de charger bruſquement Vaile qu'on deborde, & puis fur le champ de 
pouſſer ton avantage & de prendre les lignes de Pennemi a revers & en flanc, 
Parmce decrivant, pour remplir cet objet, une eſpece de demi-quart de 
converſion, & pouſſant enſuite Pennemi devant elle juſqu'a ce qu'elle Pair 
entierement battu. 

On pourra, fi Von veut (mais ce ne doit ètre que quand les troupes ſeront 
parfaitement inſtruites ) ſuſpendre de temps en temps le mouvement de Paile 
droite, comme fi , arretee effectivement par Pennemi , elle avoit ale com- 
battre, & faire faire alors aux bataillons feu par pelotons, puis, apres 
quelques dècharges, les faire remarcher en avant comme ayant eu l'a vantage. 
Ce ſera a Pofticier-gencral , commandant Vaile droite ſuppoſèe en engagement 
avec Pennemi, a conduire cette manceuvre , & toute Pintelligence des officiers- 
gEneraux qui conduiſent le reſte de la ligne, conſiſtera à ſuivre le mouve- 
ment de cette alle, marchant toujours de concert avec elle, & achevant de 


remplir le quart de converſion : objet dCfinitif de la manœuvre, puiſque , 


quand il eſt acheve, on eſt cenſe maitre du champ de bataille de Pennemi. 

Auſſitòt que la droite de la ligne fera arrivee en O, ce qui ſuppoſeroit avoir 
renverſe Patle gauche de Pennengi, elle s'arrètera ainſi que tout le reſte de 
Yarmee, les lignes ſe redreſſeron & ſe repoſeront , enſuite elles ſe formeront 
en colonnes de marche & rentreront au camp. 


Obſervation ſur la mancuvre precedente. 


On doit ſe rappeller ce que j'ai dit de la formation de l'ordre oblique en 
ligne, en traitant des differentes eſpeces d'ordre de bataille. J'ai annonce que 
ce n' toit qu'une manceuvre de principe, & uniquement faite pour conduire 
a Pintelligence des autres manieres d'ex6cuter l'ordre oblique. Lorſque le roi 
de Pruſſe, dans ces camps de paix, voulut donner à ſes officiers - generaux 
les premieres notions de l'ordre oblique, il VexEcuta tel que je viens de le 
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dctailler ci-deſſus, & ce ne fut qu'enſuite qu'il le fit former par Echelons, 
Il ſembla meme ſe réſer ver pour la guerre le ſecret d'appliquer cet ordre aux 
terreins, & ſe bornant a avoir organiſe ſa machine, a en avoir prepare les 
reſſorts, ce ne fut qu'à Liſſa, a Hohenfriedberg, & dans quelques autres 
grandes occaſions, qu'il mit en execution ce chef- d'ceuvre de fa tactique. 
Je vais donner ci-apres des exemples de l'ordre oblique par échelons. On 
verra combien cet ordre eſt ſimple, commode , ſuſceptible d' action & ap- 
plicable a tout ce que la guerre peut offrir de terreins & de circonſtances. 


HUI TIE N E MANGU-Y RE 
PFLANKCHE I: 


Ordre de mareſie, ſuivi d'un ordre de bataille obligue par echelons & 
en deployant ſur le centre. 


Armée marchera ſur einq colonnes. Voyez pour la formation des co- 
lornes , pour celle de Pavant-garde & pour le détail de l'ordre de marche, 
la premiere manœ uvte de l'ordre parallele. 

Lorſque le premier ſignal indiqueta aux colonnes de prendre leurs diſtan- 
ces, la premiere & la ſeconde colonnes continueront de marcher a la meme 
hauteur. Voyez pour celle que les autres colonnes devront obſerver de Pune 
a l'autre, & pour toutes les precautions anterieures au deployement, la 
ſeptieme manœuvre; n'y ayant d'autre difference dans celle- ci, ſinon que les 
colonnes ſe deployent par le centre, & que Vobliquite ſe prend par échelons. 

La premiere colonne oblervera d'avoir a ſa droite le terrein necefſaire pour 
Acployer 20 eſeadrons. F 

La ſeconde colonne laiſſera entr'elle & la premiere, le terrein neceſſaire 
pour deployer douze bataillons , vingt eſcadrons, & deplus 150 pas d'inter- 
vailes qui doivent reſter entre la cavalerie & Vinfanterie, 

La troifieme colonne laiſſera entr'elle & la ſeconde, le terrein ſuffiſant 
pour deployer 18 bataillons. : | | 

| La quatrieme laiſſera entr'elle & la rroiſÞme „le terrein pour en déployer 
douze. | 
La cinquieme laiſſera entr'elle & la quatrieme, le terrein neccſſaire pour 
cont-nir fix bataillons, dix eſcadrons, & de plus 150 pas d'intervalle qui 
doivent reſter entre la cavalerie & Pinfanterie, | | 
Au troifieme coup de canon, qui indiquera a Parm&e de ſe metrre en ba- 
taille, toutes les colonnes ſe deployeront ſur le centre, ſans qu'au prealable 
les diviſions d'alignement faſſent des demi-quarts de converſion. 
La premiere & la ſeconde colonnes ayant marché à la meme hauteur, ſe 
formeront en bataille ſur le meme alignement; elles fe déployeront en en- 
tier en premiere ligne, & leur ſeconde ſera formée, ainfi que dans exemple 
prècèdent, par des troupes des autres colonnes. | 


®. 
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A 1'6gard des troiſieme, quatrieme & cinquieme colonnes, qui ont mar- 
che à 600 pas de hauteur Pune de l'autre, des qu'elles ſeront deployces, 
elles reſteront en Echelon par diviſion, ainſi qu'il eſt marque dans le plan 
par des lignes ponctuèes; ou bien, fi Je general Vordonne, elles formeront 
echelon par brigade ou par bataillon. Ces trois manieres font marqu&es dans 
le plan, & les deux premieres ſont preferables. Soit que les &chelons ſe for- 
ment par diviſion, par brigade, ou par bataillon, ils ſeront places chacun 
en arriere de celui qui eſt a ſa droite, & ſon flanc droit à hauteur perpendi- 
culaire du flanc gauche dudit cchelon. 

Voyez, pour les mouvemens des brigades de ſeconde ligne, & pour ceux 
de Vavant-garde, Pexemple de la manœuvre precedente. 

L'armée, ayant acheve ſon deployement , formera deux lignes de la meme 
force que celles de la manceuvre ſuſdite; mais ici Poblique ſera en Echelons, 
les diviſions , brigades ou bataillons, qui formeront ces échelons, étant ran- 
gs parallèlement au front de Pennemi, & $&cloignant de lui ſueceſſivement 
de la droite a la gauche, tandis que alle droite, qui devra commencer Pat- 
taque, formera une eſpece de marteau en avant de cette oblique. 

Voyez , pour le mouvement de la cayalerie de la droite, apres qu'elle ſera 
déployèe, ce qui eſt dit dans la fixieme manceuvre. 

Lorſqu'elle aura battu celle de Pennemi, toute Pinfanterie de la droite 
marchera d'abord en avant, le reſte de Parmee s'appuyant a elle & ſuivant 


ſon mouvement, en obſervant toujours d'ailleurs la diſtance & le degre d'o- 


bliquite preſerits. 


Si la droite a beſoin de ſecours , elle ſera renforc6e ſueceſſivement par tou- 
tes les brigades de la ligne, l'ordre de bataille ne faiſant alors que ſe rac- 
courcir , & les bataillons deſtines a renforcer la droite, n'ayant qu'a mar- 
cher par le flanc ou en demi-quart de converſion pour ſe porter à Vattaque. 


A meſure qu'elle aura du ſucces, & que la droite ſe portera en avant, 


Parmee appuyera à elle, & ſuivra ſon mouvement, de maniere à ne jamais 
sen deſunir, chaque bataillon portant pour cela ſon aile gauche en demi- 
quart de converſion , afin de marcher plus facilement vers le flanc, 


L'objet de Paile droite ſera toujours de gagner du terrein ſur la droite, 


pour prendre l'ennemi à revers, & de ſe former ſur ſon flanc, 
Lorſque la gauche de l'ennemi ſera entièrement battue, & que la droite 
de Varmee fera formèe ſur le terrein qu'il occupoir, les diviſions, brigades 
& bataillons ſe rapprocheront Pun de l'autre, de maniere a former deux li- 
gnes contigues, & à pouſſer ainſi de front ce premier avantage, juſqu'a ce 


que la droite de Parmee, arrive au point P, ſoit ſuppoſee avoir mis entié- 
rement l'ennemi en deroute. (a) 1 


— Wy 


(4) On a deja obſerve dans la ſeptieme manceuvre, qu'on ne pouvoit Ebaucher que 
d'une maniere imparfaite & approximative les mouvemens de Parm6e, apres quelle a 
pris fon ordre de bataille, parce qu'a la guerre, ce ſont les circonftances, la nature 
du terrein & la reſiſtance de Vennemi qui déterminent les mouvemens; mais cette 
ebauche ſuffira pour donner & tout homme de guerre une idée de la manœuvre. 
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Alors les lignes ſe redreſſeront, ſe repoſeront ſur les armes, & quelque 
temps apres ſe remettront en colonnes de marche pour rentrer dans le camp. 

Kemarque. Il eſt inutile obſerver que cet ordre oblique par èchelons peut 
8'exccuter également par la gauche, & en deployant les colonnes par la droite 
ou par la gauche. 


NEUVIEM E MANG@GUVRE. 
P L AN C H E x I. 


Ordre de marche, ſuivi d'un ordre de bataille oblique pris par les colonnes, 
ſe preſentant d Lennemi ſur un alignement parallele 2 ſon front. 


Armée marchera dans l'ordre accoutumé. Voyez, pour la formation 
des colonnes & de Vavant-garde, pour l'ordre de marche & pour les diſtan- 
ces que les colonnes doivent garder entr'elles, l'exemple de la manœuvre 
precedente, les colonnes devant également dans celle - ci ſe déployer par le 
centre. 

Un premier fignal avertira Varmee qu'elle approche du terrein on elle doit 
ſe deployer : alors les colonnes obſerveront avec ſoin entr'elles les diſtan- 
ces qui ſont preſerites pour le deployement ſur le centre; mais, comme l' ob- 
jet de cette manœuvre- ci eſt de tromper Pennemi, en lui preſentant les co- 
lonnes ſur un alignement parallele a ſon front, & de prendre enſuite Pordre 
oblique par des mouvemens en arriere, les colonnes marcheront toujours à 
meme hauteur juſqu'au moment du deployement. | 

Un ſecond coup de canon ayant averti les colonnes de s' preparer , elles 
ſe tormeront alors par diviſions, & prendront l'ordre du deployement a - 
diſtances ſerrées, &c, | mt SURE 

Un troifieme coup de canon avertira Parm&e qu'elle doit ſe deployer. 
9 fignal ſe fera quand les tètes de colonnes ſeront environ à 1200 pas de 

'ennemi. | 
Alors la premiere & la ſeconde colonnes ſe deployeront au pas redouble, 
& comme dans Vexemple precedent. _ | 

Toutes les autres colonnes feront demi-tour à droite & marcheront par le 
meme chemin qu'elles auront tenu, la troiſieme 1200 pas, la quatrieme 
1800, & la einquieme 2400. 5 

Lorſque chacune de ces colonnes aura fait le nombre de pas qui lui eſt 
preſcrit, elle fera front, ſe deployera par le centre, & formera enſuite Ve- 
chelon oblique par diviſion, par brigade ou par bataillon, comme dans la 
maneœuvre precedente. | | 

Lartillerie, qui eſt à la téte de la ſeconde colonne d'infanterie, ſe portera 
au grand trot au renfort de celle de la premiere. Celle de la troifieme ſuivra 
le mouvement de ſa colonne; | | 
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Les brigades de ſeconde ligne des ſeconde & troiſieme colonnes d'infan- 
terie, ſe mettront des le premier ſignal en meſure, les premieres de ſe 
deployer derriere la droite de la premiere ligne d'infanterie, & les ſecondes 
de remplir la ſeconde ligne. | | 

L'avant-garde ſe retirera par les intervalles du centre, & ſe placera ainſi 

ue dans Vexemple precedent. pit 

Auflitdt que Vaile droite de cavalerie ſera déployée, elle marchera ſur 
le champ à l'ennemi, le reſte de Parmee ayant le temps d'ache ver ſon dé- 
ployement pendant ſon mouvement. Voyez Pexemple precedent pour toute 
la ſuite de la manceuvre. 

L'armée étant arrivee en OP, & Pennemi étant battu, elle s'arrètera, 
redreſſera ſes lignes, ſe repoſera, ſe remettra quelque temps après en ordre de 
marche, & rentrera dans le camp. 

Remarque. La meme manœuvre pourra s'exécuter le lendemain par la 
gauche. | 


DIXIEME MAN@GUYVRE. 


PLANGHET1I1: 


Lennemi eſt ſuppoſe poſtè en A B, ayant ſon centre dans une poſition: 
haſardee & ſuſceptible d attaque. 


'Arm6e marchera dans l'ordre accoutume. 

Le general ayant déterminé d'attaquer de ſon centre celui de l'ennemi, 
& de refuler ſes ailes , il fera tire un coup de canon de Pavant-garde. Ce 
premier ſignal avertira l'armèe qu'elle approche du terrein ou elle doit 
ſe former. | 

Les colonnes obſerveront alors cntr'elles les diſtances preſcrites, lorſque 
le de&ployement ſe fair ſur le centre. 

La colonne du centre ſuivra Payant-garde. La ſeconde & la quatrieme ſe: 
laiſſeront depaſſer par elle de 800 pas, & elles dépaſſeront de la m&me diſ- 
tance la premiere. & la cinquieme, yy 

Les deux brigades de la queue de la ſeconde & de la quatrieme colonnes: 
dirigeront leur marche pour fe rapprocher de la colonne du centre, afin de 
pouvoir, dans la formation de l'ordre de bataille, ſe dEployer en ſeconde 
ligne derriere les troupes qui compoſent cette colonne. 

Un ſecond coup de canon avertira les colonnes de ſe preparer au deploye-- 
ment; alors elles ſe formeront par diviſions, & prendront l'ordre du dé- 
ployement à diſtances ſerrces. 

Chaque colonne de cavalerie enverra en meme temps les vingt eſcadrons: 
de ſa tète, pour aller au grand trot manœuvrer a hauteur de Pavant-garde. 
Ils y obſerveront de s'étendre le plus qu'ils pourront, afin de tromper 
Fennemi ſur. Palignement qu'on va prendre, & ſur l'objet de la diſpoſition;. 
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Les vingt eſcadrons de la queue de chaque colonne de cavalerie partiront 
en meme temps au grand trot, & pallant le plus pres poſſible des colonnes 
d'intanterie, afin de cacher leur marche a l'ennemi, ils ſe porteront derriere 
la colonne du centre. | 

Lorique la tète de la colonne d'infanterie arrivera à 200 pas de l'avant- 
garde ſuppoſce arrètèe a 1200 pas de l'ennemi, il ſera fait un troiſieme 
ſignal. 5 

* ce ſignal les fix bataillons de grenadiers de Pavant-garde ſe formeront 
promptement de fagon a pouvoir faire la tete de Vattaque ſur le centre de 
l'ennemi. | 

L/artillerie de la colonne du centre ſe formera au grand trot en avant & 
Tur les flancs de Vavant garde, afin de commencer ſon feu. 

La colonne du centre fe deployera ſur une ligne, la ſeconde ligne ſera 
formce de {ix brigades , dont trois de la tete de la ſeconde colonne, & trois 
de la tete de la quatrieme. 

Les 40 eſcadrons arrives des ailes formeront une troiſieme ligne der- 
riere elles. 

Les 40 eſcadrons portes en avant des alles reviendront rapidement ſe for- 
mer ſur une ligne oblique en Echelons, à la droite & à la gauche de Varmee. 

Le reſte de Pintanterie de la ſeconde & quatrieme colonnes ſe deployera 
ſur une ligne oblique par Echelons, appuyant à la ligne contigue que formera 
Vinfanterie du centre, 1 

Les deux autres colonnes ſe déployeront, chacune trois brigades en pre- 
miere ligne, & une en ſeconde, & formeront Poblique par Echelons. 

Si le terrein le permet, les deux regimens de dragons ſe formeront en 
ligne avec Vavant-garde, afin de la ſoutenir dans l'attaque, mais fi c'eſt 
une affaire de poſte, & qu'ils y ſoient inutiles, ils paſſeront rapidement 
par les intervalles de l'ordre de bataille, & iront ſe former derriere la 
ligne de cavalerie. | | 

Dans cet ordre l'arméèe formera une eſpece d'angle briſe a ſon ſommet , 
c'cſt-a-dire, que ſon centre ſe preſentant de front a Pennemi , ſes alles ſe- 
ront replices, & ſe refuſeront à lui par le moyen de Poblique. 

Des que Pavant-garde ſera déployée, elle marchera a Vennemi , ſoutenue 
par les deux lignes du centre; Pattaque ſe fera en ligne ou en échiquier, 
ſuivant la nature du poſte qu'occupera Vennemi ; elle ſera rafratchie conti- 
nuellement par leslignes du centre, &, $'il en eſt beſoin, par celles dePoblique. 

Pendant tout le temps de Pattaque les parties replies de Voblique appuye- 
ront au centre & en ſuivront les mouvemens, ſoit pour le renforcer, ſoit 
pour ſoutenir ſes progres. 4 2 abe 
Lee centre des ennemis étant enfonce, celui de l'armèe marchera en avant, 

& prendra ſur le champ ſes lignes a revers, tandis que les deux alles de 
 Poblique, continuant le meme mouvement que ei- deſſus, ſe porteront à ſon 

appui, & attaqueront Pennemi de front. 7 aa ho 
Le centre de l'armèe étant arrive au point O, & les alles aux points PQ, 


* | | _ 
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ee qui ſuppoſe qu'on aura ſ&pare Pennemi en deux & mis en deroute, on 
fera halte, on ſe repoſera ſur les armes, & quelque temps apres on ſe for- 
mera en colonnes de marche pour rentrer dans le camp. 

Remarque. Le meme ordre pourra, fi Von veut, s'exécuter le lendemain, 
toutes les colonnes ſe preſentant en front parallele à la ligne de Vennemi, 
& les ailes ne prenant Poblique qu'au moment du deployement. Voyez dans 
la neuvieme manœuvre la maniere dont s'exécute ce mouvement. 


CHAPITRE XIII. 


Application des manœuvres precedentes aux terreins & aux circonſtances. 


D E toutes les manceuvres que je viens de decrire, il n'y en aura peut- 
etre pas une qu'on ſoit dans le cas d'exécuter à la guerre par des combinai- 
ſons exactement ſemblables a celles qui y ſont detaillces : les terreins & les 
circonſtances changent abſolument les donnees, & a la guerre la nature des 
terreins & des eirconſtances ne pouvant ſouvent pas Cetre prevue, les mou- 
vemens ne ſont point premedites ; & c'eſt ordinairement le moment qui les 
détermine. 

Comme quelqu'infinies, quelque varices que ſoient les combinaiſons qu'on 
peut former, c'eſt cependant par le meme mechaniſme qu'on les exccute, 
Pei di Mabord enſeigner quel Etoit ce mèchaniſme iſolse & ſans aucune rela- 
tion avec les terreins & les circonſtances; Pai du, par conſequent, indiquer 
toujours à Pavance dans les ordres de marche l'eſpece d'ordre de bataille 
auquel ils doivent conduire. Maintenant Pobjet primitif & les principes des 
ordres de bataille étant congus, les officiers-generaux & les troupes $'&tant 
forme le coup d'ceil & Vintelligence par des manceuvres ſimples & toutes 
ſupputces, la ſphere de l'inſtruction $'etendra & deviendra de plus en plus 
intereſſante, | : 

On peut ſuppoſer que les manœuvres precedentes ſe ſont faites dans des 
terreins abſolument nuds & uniformes, qui par conſequent n'obligeroient 
a aucunes ſupputations locales: Ici les exemples vont prendre plus de vrai- 
ſemblance, on manceuvrera toujours relativement aux terreins & à des ter- 
reins varies, tels que le pays les offrira. 

L'armée ſe mettra en marche comme à la guerre, pour ſe porter ſur tel 
ou tel point, & ce ne ſera que de Payant-garde & relativement à la nature 
du pays, que le general déterminera l'ordre de bataille qu'elle devra pren- 
dre. Car, je dois le repeter , tel eſt Pavantage de cet organiſation de Parmee 
& de la diſpoſition de ſes ordres de marche, que l'armèe peut, rapidement 
& ſaivant les circonſtances, prendre un ordre de bataille quelconque , & 
renforcer ou refuſer telle ou telle partie de cet ordre. Le general, marchant 
a la tte de ſon avant-garde, a derriere lui toutes ſes colonnes qu'il dirige , 
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avance , retarde , arrete & deploye ſuivant ſes projets. Que les batailles de 
Conde & de Turenne euſſent cte ſavantes, s'ils avoient connu la ſimplicité & 
les reſſources de ce meEchaniime ! 

L'armée debouchant dans la plaine A Planche XIII.) pour aller attaquer 
Iennemi1 occupant la poſition B C, le general arrive à la tere de Vavant garde 
en E, verra que la gauche de Pennemi eſt ſuſceptible d'&tre attaquce & dé- 
bordée, & fur le champ il fera donner les ſignaux pour que l'armée ſe diſ- 
poſe à prendre l'ordre oblique par la droite. | 

Il inſtruira les officiers-generaux commandant les diviſions des points, ſur 
leſquels ils doivent diriger les colonnes, des points d'alignement des alles, 
de la maniere dont ces colonnes doivent fe deployer, & de l'objet general de 
la diſpoſition. 

Il aura pour cela determine cette diſpoſition, en ſaifiſſant d'un coup d'ceil 
les avantages que le terrein offre aux parties offenſives & défenſives de ſon 
ordre de bataille. 

Il fera en conſequence diriger la premiere & la ſeconde colonnes ſur le 
point F, parce qu'il voudra profiter de la plaine pour former ſa droite, & at- 
taquer la gauche foible & découverte de l'ennemi. 

Il fera arrèter la troifieme colonne ſur les hauteurs I, afin d'y donner une 
poſition defenſive. a la partie de ſon ordre de bataille qu'il veut refuſer; & a 
couvert par ces hauteurs, il portera à ſa droite les brigades de ſeconde ligne 
de cette colonne, afin qu'elles y forment la ſeconde ligne de ſa ſeconde co- 
lonne qui ſe deployera toute en premiere ligne. | 

A couvert par ces memes hauteurs, les 20 eſcadrons de la queue de la 
colorne de gauche ſe porteront en renfort a la droite, pour former la ſeconde 
ligne de la premiere colonne qui ſe deployera toute en premiere ligne. 

S'il avoit meme beſoin d'un plus grand renfort d'infanterie à cette droi- 
te, il en tireroit des brigades de deuxieme ligne de la quatrieme colonne, ou 
il ſe mettroit à portce d'en tirer, en les faiſant rapprocher des hauteurs de 
fon centre, & laiſſant alors moins d'infanterie à la gauche. 

Il laifſera ſur le rideau H quelque troupes legeres, & fera filer derriere ce 
rideau toute ſon avant-garde pour renforcer ſa droite. 

Il profitera des bois, qui ſont en avant de ſes colonnes de gauche, pour 
menacer Vaile droite de Pennemi, & Vengager a y porter ſon attention. II 
ordonnera à cet effet a la quatrieme & cinquieme colonnes de manceuvrer 
le long de la lifiere des bois, d'y preſenter pluſieurs tetes a diſtances ou- 
vertes, de faire, en un mot, la plus grande oſtentation polhble de forces 
& d'offenſive, pour ſe replier enſuite, ſe mettre en bataille ſur la liſiere des 
bois, & concourir à l'objet general de la diſpoſition. Les 28 bataillons, qui 
compoſent la quatrieme colonne, formeront entièrement la gauche de Par- 
mee; & les 20 eſcadrons, qui reſtent a la cinquieme, viendront rapidement 
ſe former dans la troute qui eſt entre le bois & les hauteurs du centre. 

II ne s'aſſujettira, comme on peut le voir ſur le plan, à aucune regula- 
rite dans Valignement & dans Pobliquite de la diſpoſition ; ſon centre ſe trou- 
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vera fort en arriere du degré d'obliquite que nous avons établi dans Vordre 
de principes, parce qu'il aura voulu profiter des hauteurs pour le tenir plus 
hors de meſure de Pennemi ; ſa gauche ſera placte fort en avant, parce qu'elle 
eſt couverte par des bois ou certainement Pennemi ne viendra pas Pattaquer, & 
ou elle fait en quelque maniere baſtion ſur la courtine de ſon ordre de bataille. 

L' objet total de ſa diſpoſition n'en aura cependant pas moins tous les avan- 
tages de l'ordre oblique, puiſqu'il refuſe & tient hors de la portée de l'en- 
nemi le centre & la gauche de ſon armee, & qu'il n'attaque qu'avec ſa 
droite conſiderablement renforcee. 

L'exemple precedent fait voir comment l'ordre oblique doit Sappliquer aux 
terreins; celui que je vais donner ci-apres, montrera comment ayant deter- 
mine apres la premiere diſpoſition, qu'on formeroit l'ordre oblique ſur un 
point, & Parmee ayant en conſequence commence ſon mouvement, fi cet 
ennemi vient a changer ſa diſpoſition, on pourra rapidement changer le plan 
d'attaque , & former l'ordre oblique ſur un autre point. 

L'armée ſe met en marche dans Pordre accoutume pour aller attaquer 
Vennemi poſtéè en AB (Pl. XIV.) Arrive à portée de reconnoitre l'enne— 
mi, le genera] voit que le centre de fa poſition eſt inexpugnable, que la 
droite preſente des difficultes, & que la gauche eſt par la nature du terrein 
la partie la moins forte & la plus accellible. Il ſe determine en conſequence 
a attaquer par ſa droite, & fair commencer a ſon armèe les mouvemens né- 
ceſſaires pour former l'ordre oblique fur c. tte aile. | 

Cependant arrive plus a portce de l'ennemi, & continuant d'obſerver de 
plus en plus fa poſition & les mouvemens que ſon approche lui fait faire dans 
ſa diſpoſition, il voit, je ſuppoſe, que Pennemi, comptant ſur la bonté de 
ſa droite, & craignant la foibleſſe de ſa gauche, y porte la plus grande & 
la mcilleure partie de ſes troupes. Il voit qu'au moyen de ce changement de 
diſpoſition, cette gauche, qui dans Paſpect primitif lui avoit paru, & Etoit 
en effet le cõté le plus foible, devient, par le nombre & Veſpece des trou- 
pes qu'on y porte, le point le moins ſuſceptible d'atraque, tandis que la 
droite, plus difficile par le terrein, reſte preſqu*abandonnee a ſes forces loca- 
les, & reſt defendue que par un petit nombre de troupes : ſur le champ il 
change de projet & ſe reſoud a former fon ordre oblique ſur ſa gauche. Un 
ſignal indique ce changement a ſes colonnes, qui alors prennent par la gau- 
che V'echelon d'obliquite qu'elles avoient commence a former par la droite: 
&il y a quelques parties de troupes qui ſoicnt dcja en mouvement pour ſe 
porter en renfort à cette droite, elles s'arrètent & remarchent ſur la gauche; 
de maniere à ſe rapprocher des colonnes dont elles ont ere détachéèes. 

En meme temps & auſſitòt que le general a derermine ſa nouvelle diſpo- 
ſition, il envoie aux colonnes des officiers de confiance, qui leur montrent 
la nouvelle diſpoſition qu'il veut prendre, la direction qu'elles doivent ſui- 
vre, & les points où elles doivent ſe former. Quant A lui il ſe porte de ſa 
perſonne à la gauche de Varmee, afin de ſuivre PexEcurion de la partie in- 
tèreſſante du mouvement. 13 
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Suivant ſa premiere diſpoſition, il devoit former l'ordre oblique ſur la 


droite, rentorcer cette aile de cavalerie par 20 eſcadrons tires de ſa gauche 


& la former en C, pour attaquer la gauche de Vennemi; ſa premiere co- 
lonne d'infanterie renforcee des brigades de ſeconde ligne de la ſeconde & 
troifieme colonnes, & des troupes de ſon avant-garde, devoit appuyer A 
cette aile , & engager l'attaque de concert avec elle, tandis que le reſte de 
ſes troiſieme, quatrieme & cinquieme colonnes devoit le deployer en arriere 
par &chelons, &, à la faveur des avantages du pays, ſe tenir hors de me- 
ture de Pennemi. 

Les mouvemens que l'ennemi a faits, l'engagent à changer cette premiere 
diſpoſition, & a prendre l'ordre oblique par la gauche: voici en conſequence 
le nouveau parti qu'il tire du terrein, & les ordres qu'il envoie aux co- 
lonnes. 

La droite de Pennemi, a l'exception d'une petite partie de plaine on il 
a laiſſè une vingtaine d' eſcadrous, eſt ſur des hauteurs de difficile acces, & 
fortifice encore par des redoutes & des batteries, c'eſt-à dire, que cette alle eſt 
incomparablement mieux aſſiſe que la gauche qui eſt dans une plaine raſe & 


découverte; mais Pennemi comptant un peu trop ſur les avantages du ter- 


rein Va dégarnie de troupes, & n'y a laiſſè que celles ſur leſquelles il pou- 
voit le moins compter, afin de renforcer confiderablement ſa gauche, pour 
laquelle la nature du pays, la facilite des debouches & la vue de la premiere 
diſpofition d'attaque lui ont donnè lieu de craindre. C'eſt là la faute que ſai- 
ſit le general de notre armee, & pour cet effet il envoie ordre a ſa colonne de 
cavalerie de la gauche, laquelle eſt rejointe, chemin faiſant, par les 20 eſ- 
cadrons qui avoient deja commencè a le porter vers la droite, de ſe diriger ſur 
le point D, marchant à diſtances ſerrees, & tachant, le plus qu'il eſt poſ- 
ſible, de cacher ſa force. 25 

L'objet de cette cavalerie eſt, au ſignal general du deployement, de ſe 
mettre en bataille vis-a-vis des eſcadrons de la droite de l'ennemi, de pro- 
fiter de ſa ſuperiorite pour les deborder, pour les tourner meme, s'il ſe 
peut, en portant quelques eſcadrons en dehors du ravin auquel ils appuient, 
& enfin de les attaquer vigoureuſement, tandis que Vinfanterie, qui eſt à 
ſa droite, attaque de meme la droite de l'infanterie ennemie. 

La premiere colonne d'infanterie de gauche, compoſèe de 28 bataillons, 
y compris la brigade de flanc, traverſe les grands bois E, s'avance a diſ- 
tance ſerrèe vers le point F; arrivee à ce point, ſe deploie toute ſur une 
ligne, eſt ſoutenue en ſeconde par les ſix brigades des ſeconde & troiſieme 
colonnes d'infanterie de gauche, & de plus renforcee par les grenadiers & 
dragons de Pavant-garde qui viennent ſe placer a ſa droite. Cette diſpoſition 


faite, elle marche ſur-le champ a l'ennemi, profite du premier avantage de 


la cavalerie pour tourner le grand rideau F, anquel'appuient les redoutes de 
la droite, & finit, ſelon toute apparence , par emporter une poſition ou, 
Pennemi. inférieur, ſoit par: le nombre, ſoit par Veſpece. de troupes , n'a. 
que peu de reſiſtance a lui oppoſer. | 
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La ſeconde colonne de gauche d'infanterie ſe porte ſur les hauteurs G, | 
qui, diſpoltes comme a deſſein, s'erendent en s'eloignant de Vennemi , 
& elle s'y forme ſur une ſeule ligne, ayant ſa gauche couverte par les 7 
dragons de l'avant- garde. Les trois brigades de ſeconde ligne de cette colonne 
ſe ſont portèes en ſeconde ligne derriere la gauche, comme on Va dit ci- 
devant. | 1 

La troiſieme colonne d'infanterie ſe forme de mème ſur la liſiere du bois 4 
H; ce bois, encore plus en arriere que les hauteurs G, cache ſa force, & 
lui fournit une poſition favorable. Les trois brigades de ſeconde ligne de 
cette colonne ont fait le mème mouvement que celles de la deuxieme 
colonne. 

Ces deux colonnes ne prennent touteſois leurs poſitions en arriere qu'au 
moment du geployement general; juſques-là elles doivent ſe preſenter en is 
avant des hauteurs & du bois, montrer pluſieurs tètes de colonnes à diſ- 
tances ouvertes, & paroitre menacer le centre & la droite de Pennemi. | by. 

C'eſt enfin la einquieme colonne qui eſt particulicrement chargèe de lui 
donner le change, & en conſcquence elle 8'avance audacieuſement à travers 1 
la grande plaine , comme ſi elle devoit en eſſet commencer l'attaque, ainſi 0 
que dans la premiere diſpoſition, ſe partage en pluſieurs colonnes à diſtances 
tres-ouvertes, puis au ſignal du deployement general ſe retire au grand trot, 

& vient ſe mettre en bataille ſous la protection de l'infanterie de la droite 
& du hameau E, ou la brigade du flanc s'eſt jettè'e. ö 

Il faut voir dans le plan l'effet general de cette diſpofition, la facilité 
avec laquelle on l' execute, l'illuſion que ſon execution doit produire ſur 
l'ennemi, & les apparences du ſucces infaillible qui doit en reſultcr pour 4 
Parmee attaquante. En effet, que peut faire l'ennemi? A peine a- t- il demele 
le but de la nouvelle diſpoſition , que fa droite eſt deja attaquée par des 
forces infiniment ſuperieures, Cherche-t-il a manceuvrer de ſa gauche & de 
ſon centre pour ſe porter ſur les parties foibles & Eloignees de Poblique ? 
Celles-ci ſont à une i grande diſtance de lui, qu'il y a à parier qu'il ſera 
rappellé par les deſaſtres de ſa droite, avant qu'il ait acheve un fi grand 

mouvement. D'ailleurs cette oblique n'aura qu'a reculer devant lui, ap- 
puyant toujours en ſe retirant vers la gauche de Parmee, afin de ne pas ſe ſé- 
parer d'elle. Portera-t-il des renforts a ſon alle attaquee ? Il eſt apparent 
qu'ils n'arriveront que pour Etre. témoins de la defaite de cette aile. Enfin , 
quand mème ces renforts parviendroient à y retablir le combat, quand meme 
la bataille ſeroit perdue pour Parmee qui attaque, elle n'a qu'une de ſes 
alles engagee.; cette alle ſe retire couverte par les autres parties de ſa diſ- 
Poſition. Il peut arriver qu'une attaque faite par des troupes ſuperieures ,. 
bonnes & bien conduites, Echoue; mais il eſt rare, il eſt.preſque impoſſible: 
qu'elle tourne en deroute. 5 | 

Il me. reſte pour appuyer cet exemple, à citer la bataille de Liſſa, Telle 
en fut a+peu-pres. la conduite.-Le: roi de Pruſſe manceuvra quatre ou cinq 
heures devant les Autrichiens II menaga d'abord leur. droite, qui étoit la. 
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partie la plus foible par la nature du terrein. Ils s'y ren forcerent par un grand 
nombre & par l'elite de leurs troupes. Ils comptoient ſur leur gauche aſliſe 
ſur des hauteurs redoutables, & ils n'y laiſſerent que les Bavarois & quel- 
ques troupes de I'Empire. Le roi de Pruſſe ſaiſit cette faute. Sa diſpoſition, 
long: temps incertaine & fuſpendue, fut rapidement determinee vers ſa droite. 
L'aile gauche du prince Charles fut priſe en flanc, & culbutce apres une 
demi heute de combat. Les Autrichiens arriverent, mais il Etoit trop tard, 
deux lignes Etoient déja formees ſur leur flanc; tout ce qui ſe preſenta fut 
renverſe, & la victoire du roi de Pruſſe fut une des plus complettes & des 
plus dèciſives de la guerre. 

C'eſt un avantage bien grand & bien peu connu dans nos armees, que 
celui de ſe tenir en colonnes juſqu'à ce que Pordre de bataille qu'on veut 
prendre, ſoit dctermine. Par- là on tient partaitement ſon armce dans la 
main, on peut la manier rapidement, faire des mouvemens interieurs qui 
echappent a l'ennemi, lui faire illuſion, le menacer tantot ſur un point, 
tantòt ſur un autre, Pinduire en erreur, & cependant ne jamais ſe mettre 
en priſc. Pai déja parle de cet avantage au chapitre des ordres de bataille, 
Je vais, au hatard de me repeter en partie, eiter quelques exemples qui le 
dé velopperont & le feront mieux ſentir. 

Soit une armce , inſtruite des reſſourees qu'offre la tactique expoſee ci- de- 
vant, dans le cas de vouloir attaquer Pennemi; elle ſe met en marche dans 
l'ordre ordinaire, & ſe porte a vue de lui. La le general quila commande, 
reconnoit , de la tete de fon avant-garde, la poſition de l'ennemi, & la diſ- 
poſition par laquelle il compte la defendre. S'il trouve un point foible dans 
Vune ou dans l'autre, c'eſt fur ce point qu'il forme rapidement fa diſpoſition 
d'attaque. S'il n'en trouve pas, il ſe met à manceuvrer vis-a-vis de lui, il 
cherche à lui donner le change; il emploie toutes les reſfources du terrein 
& de la tactique pour lui faire illuſion ſur ſon projet; il feint un mouve— 
ment offenfif fur une de ſes ailes, pour lui faire dégarnir fon centre ou ſon 
autre alle, & y former une attaque rcelle. La il lui preſente des colonnes a 
diſtances ouvertes; ici il lui en préſente a diſtances ſerrces. Il fait tant, 
en un mot, que, fi cet ennemi neſt pas auth habile que lui, il prend le 
change, abandonne ou occupe un poſte qui le met en priſe , ou bien s'affoi- 
blir ſur un point, ſoit en y laiſſant trop peu de troupes, ſoit en y laiſſant 
trop peu de Parme propre à le défendre, ſoit en y laiſſant les troupes les 
moins bonnes de ſon armèe, & alors cette faute eft ſaiſie, le general, habile 
& manœuvrier, porte ſur le champ ſes cfforts ſur cette partie foible. Si en- 
fin l'ennemi ne ſe met en priſe, ni par ſa poſition, ni par ſa diſpoſition, 
alors le general ſe trouve n'avoir rien engage, il ſe retire, prend une poſi- 
tion, & attend une occaſion plus favorable. 285 

Nous n'avons pas, il faut en convenir, la moindre idee de ce genre de guer- 
re, de cette maniere de reconnoftre Pennemi avec toutes les forces d'une ar- 
mee, de lui preſenter le combat, de Vinduire à une fauſſe manœuvre & d'en 
profiter avec rapidite, Nous ne ſavons gueres prendre des ordres de batail- 
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le momentanés & combines ſur la circonſtance ; nous ignorons, pour tout 
dire en un mot, Vart de manœuvrer les armces, Si nous Pavions connu , que 
de batailles nous avons perdues qui ne le fuſſent ſeulement pas données! 
je ren eiterai qu'une dont exemple & le malheur ſont bien frappans pour 
la nation. 

Notre armee part du camp de Minden avec une diſpoſition combince des 
la veille ſur une reconnoiſſance faite dans la matinee. C'eſt notre droite, 
conſidèrablement renſorcèe, qui doit attaquer la gauche de Vennemi, qui, 
dans cette reconnoiſſance, avoit Ete trouvee foible & ſuſceptible d'attaque. 
Oa debouche dans une grande plaine, & vis-a-vis une longue liſiere de bois, 
derriere laquelle étoit cachce la diſpoſition de l'ennemi. Suivant la routine 
6tablie, on ſe met en bataille, on étale deux lignes dont Pennemi peut à 
loifir compter la force; au lieu du moins de laiſſer ces lignes en arriere, & 
d'en derober la foibleſſe a Vennemi à la faveur du pays coupe qui étoit a 


qui Etoit chargee de Pattaque. On porte mème une partie du centre en avant 
de cet alignement, & preſque ſur la lifiere du bois qu*occupe Pennemi. On 
obſervera encore que cet ordre de bataille devoit Etre pris au point du jour, 
mais que, par une ſuite de la mal-adrefſe de nos troupes & de leur peu d'ha- 
bitude a exccuter de grandes manceuvres, ſept heures ſont arrivèes que les 
lignes taronnent encore leur diſpoſition. Cependant l'ennemi a change la 
ſienne dans la nuit & dans la matinee; fa gauche, qu'on comptoit toible & 
degarnie, eſt renforcce de troupes ; des retranchemens & des batteries s'y 
font Eleves. Dans cette fituation, cette alle eſt inattaquable. On determine 
avec raiſon qu'il ne taut pas engager ſur ce point un combat dont le ſucces 
ne pourroit qu'etre funeſte. On dElibere, le temps ſe perd, Pennemi voit no- 
tre centre portè trop en avant, & compoſe de deux foibles lignes de cavale- 
rie ſans infanterie pour les ſoutenir, il forme ſur lui une diſpoſition a cou- 
vert par les bois qui ſont ſur ſon front, debouche, Vattaque, l'enfonce & 
gagne la bataille. Qu'on füt arrive ſur l'ennemi dans l'ordre oblique, qu'on 
te fiir tenu en colonnes juſqu'à ce qu'on etit jugè quelle Etoit la ſituation de 
Pennemi , cette bataille n'auroit pas eu lien, Vennemi n'eùt pas pu demeler 
les parties foibles de notre diſpoſition, & former une attaque ſur elles. On 
eut reconnu que ſa gauche Etoit renforcee & a Vabri d'eètre attaquee; on fut, 
au pis-aller, rentrè dans Pancien camp; c'elit Ete une reconnoiſſance ſans perte 
& tans honte. Car Joſe avancer que c'eſt à tort qu'on appelle faux- mouve- 
ment la marche que fait une armee pour aller en attaquer une autre, & le 
parti qu'elle prend de ſe retirer , quand elle voit qu'elle ne peut pas engager 
le combat avec avant ige. Un general habile & manœuvrier fera des mouve- 
mens pareils, ſans croire faire, en ſe retirant, un aveu d'infériorité; c'eſt 
a force d'en faire qu'il trouvera enfin une occaſion favorable. Chez les an- 
ciens, Parmee qui étoit ſur Voffenſive , alloit ainſi preſenter le combat à 
Pennemi, afin de Vengager à ſortir de ſes retranchemens, & à ſe mettre en 
priſe , ſe retirant enſuite , quand elle ne yoyoit pas une occaſion aſſez. fayo- 


l'entrée de la plaine, on porte ces lignes en avant, on les aligne ſur la droite 
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rable d'attaquer: ainſi Annibal battit les Romains a Traſimene & à Cannes: 
ainſi, dans leur belle campagne de 1675, ſe tàterent ſouvent, ſans jamais 
&engager , Turenne & Montecuculli. Ces grands hommes ſavoient bien pré- 
eiſement en quoi conſiſtoient la honte ou la gloire. 

Pai promis un exemple d'un ordre de marche de flanc, ſuivi d'un ordre 
de bataille de front, neceſlite par Vapparition imprevue de l'armée ennemie 
ſur la tete de la marche & combine ſur le terrein. 

Soit done Parmee en ordre de marche comme en A B. (PI. XV.) Les 
troupes legeres , qui eclairent la t&e de la marche, font avertir le géné- 
ral que l'ennemi paroit en C D, & vient de front a Parmee pour Vatta- 
quer dans ſa marche. Le general ſe porte fur le champ à la tète des co- 
lonnes, faiſant ſuivre ſon avant- garde; & ayant reconnu les ennemis , 
fait tout de ſuite ſa diſpoſition pour s'oppoſer a eux. En avant de lui & 
ſur ſa droite eſt un ruiſſcau, a la gauche duquel s'étend une liſiere de 
hauteurs boiſces; c'eſt a ce ruiſſeau qu'il va appuyer ſa droite, l'etendant 
enſuite le long de ces hauteurs. Le centre de ſa diſpoſition ſera la grande 
Plaine D, & il y portera en conſequence la plus grande partie de ſa cava- 
lerie. Sa gauche, compoſcée d'infanterie, occupera le bois F, & appuyera au 
village G, ou il jettera une brigade d'infanterie. Le reſte de ſa cavalerie ſera 
en bataille derriere ce village & dans diffèrentes troutces qui ſont le long du 
bois de la gauche, afin de ſoutenir l'infanterie qui le défend. Sa poſition 
determinee , il indiquera aux officiers - generaux , commandant les diviſions, 
les points ou ils doivent porter les troupes & le plan general de ſa diſpoſi- 
tion. Les deux lignes de ſon alle droite de cavalerie, qui ſont a latete dela 
marche , ſe portent rapidement dans la plaine D, y formentle centre de Parm&e 
ſur une ſeule ligne, appuyant leur droite aux hauteurs & leur gauche au bois. 
La ſeconde ligne d'infanterie, qui forme la ſeconde colonne ſe dirige vers la 
partie droite de la poſition qu'elle doit occuper. Les fix brigades de la tète de 
la colonne, y compris la brigade de flanc, doivent former la premiere ligne de 
cette droite, & les quatre brigades de la queue la ſeconde. Cette colonne ſe 
partage à cet effet en deux ou trois colonnes afin d'arriver plus promptement 
ſur les points où elle doit ſe former. La premiere ligne d'infanterie, qui com- 
poſe le centre de la premiere colonne, doit, dans le nouvel ordre de bataille, 
occuper la gauche de la poſition; en conſequence elle ſe partage de mème pour 
la rapidite du mouvement en pluſieurs colonnes , & ſe dirige ſur les points 
où elle doit ſe former. La brigade de flanc qui eſt à la queue, ſe porte en 
droiture au village de la gauche. Les cinq brigades de la téte de la colonne 
forment la premiere ligne de la droite, & les quatre brigades de la queue la 
ſeconde. Al'égard de la premiere ligne de Vaile gauche de cavalerie qui eſt a la 
queue de la premiere colonne, elle ſe dirige en avant ſur la gauche, pour ſe 
mettre en bataille , en arriere des trouèes du bois qui eſt occupe par Vintanterie 
de cette alle; & la ſeconde ligne de cavalerie qui eſt à la queue de la ſeconde 
colonne, continuant ſon mouvement en avant, vient ſe former en ſeconde 
ligne derriere le centre. L'avant garde cependant s'eſt portèe en avant du 

centre 
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centre dans quelque poſition avantageuſe d'où elle couvre le mouvement 
de l'armée, & d'où elle eſt en meſure de ſe porter en renfort à la partie la 
lus foible de Vordre de bataille, ſuivant la diſpoſition que le general verra 
aire a l'ennemi. Cet ordre de bataille invertit entièrement l'ordre primitif 
de l'armèe, mais il fait rapidement face a une circonſtance imprevue : les 
troupes arrivent par le chemin le plus court aux points qu'elles ont à oc- 
cuper, & à la guerre la methode ne doit pas enchainer, elle ne doit pas 
degenerer en routine. 

On ſent, par exemple, que, ſi le terrein de la poſition choiſie par le géné- 
ral exigeoit d'autres combinaiſons dans l'emplacement des troupes, elles 
s' exècuteroient avec la meme facilite. On ſent meme que, fi, au lieu d'arriver 
a occuper ſimplement une poſition defenſive, le general - trouvoit avanta- 
geux de paſſer tout de ſuite a un mouvement contre-offenfif ſur l'ennemi, il 
le pourroit Egalement lorſqu*'une armèe eſt organiſte , lorſqu'elle a acquis 
une fois Phabitude des grandes manœuvres; {1 Phomme qui la commande a 
du genie, il n'y a pas de machine qui ſoit plus maniable, plus ſimple, & 
ſuſceptible de plus de variété dans ſes combinaiſons. 

Tous les exemples expoſes ci-deſſus, ou d'autres differemment combinès 
relativement a d'autres natures de terreins, mais tendant à enſeigner les 
memes reſultats , pourront Etre mis a exécution dans le camp d'inſtruction. 
Le general pourra, pour en exècuter quelques-uns avec plus de vraiſem- 
blance, partager Parm&6e en deux corps & les faire agir l'un contre l'autre 
d'après telle ou telle circonſtance donnee; charger, par exemple, Vofficier- 
g6ncral, commandant Pun de ces corps, d'aller choiſir & occuper une 
poſition qui rempliſſe tel ou tel objet, & Vofficier-general , qui comman- 
dera l'autre corps, de Pattaquer ou de le depoſter. 

Ces deux officiers-generaux ſe conduiront chacun de leur còté ſuivant 
leurs lumieres, le général ſe bornant , pendant tout le temps que durera 
Poperation, à @tre ſpectateur de leurs mouvemens, pour enſuite diſcuter 
avec eux ce qu'ils avront fait & ce qu'ils auroient du faire. Mais pour 


cela quel homme ce devroit &tre que ce général! il faudroit dans de certains 


Etats que ce fit le ſouverain lui-meme, afin qu'il n'eprouvart point de con- 
tradiction; il faut dans tous qu'il foit d'une habilete aſſez univerſellement 
reconnue pour commander aux Opinions. 
Cie'eſt ſous un tel homme & dans un camp d'inſtruction pareil que les 
officiers-generaux apprendront a remuer des troupes, a calculer les diſtances , 
a ſaiſir d'un coup d' il Panalogie da terrein avec les differentes armes, & 
bien d'autres principes encore qui naifſent des circonſtances & des ſituations, 
& qu'on ne peut pas indiquer ici. 1 
Ceſt-la qu'ils apprendrom qu'apres.que le general leur a indique en gros 
la poſition qu'ils doivent occuper dans l'ordre de bataille avec une diviſion 
ou un corps de troupes, il reſte, dans la maniere d'occuper cette poſition, 
une infinite de details qui les regardent; qu'ils doivent ſavoir occuper une 
hauteur un peu plus avantageuſe en avant ou en arriere des points donnés, 
Tome II. K 
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mettre devant les troupes un rideau ou un ravin pour les abrier du feu de 
Partillerie ennemie quand elles ſont en panne, faire quelques légers chan- 
gemens dans Palignement donnè quand ce changement peut ètre avantageux, 
prendre, en un mot, ſur eux tout ce qui, en procurant quelqu'avantage, ne 
fait pas contre-ſens a l'ordre de bataille, & concourt a remplir plus parfai- 
tement l'objet de la diſpoſition generale. 

Dans toutes les manœuvres qui fe feront dans le camp d'inſtcuction, les 
troupes ne $'approcheront jamais a la portte du fuſil, & Pon évitera toutes 
ces tirailleries qui ne fervent qu'a mettre du rumulte & de Vinvraiſem- 
blance dans les manceuvres. L'avantage ſera ſenſe demeurer à celui qui, 
par le choix de ſa poſition, aura le mieux ſupplee au petit nombre de ſes 
troupes, ou qui, par ſes deployemens & ſes manceuvres, preſentera ſur un 
de ies points d'attaque & de defenſe, des moyens ſuperieurs A ceux de Pen- 
nemi; car il faut, & c'eſt un principe bien important pour ne pas decrediter 
Pinſtruction, que dans ces camps de paix les manceuvres s'arrètent où elles 
ceſſent de devenir vraiſemblables. 


—— — . — — 2 — 


CHAPIETERE @AIV. 


Application de la Tadique expoſce ci-deſſus aux ordres de bataille defenſifs. 
Neceſſitè de faire connoitre cette application aux Troupes & aux 
Officters-generaur. 


N conſidérant tous les ordres de bataille, relativement à 1'o objet offen- 
ht, Pai demontre les avantages qui pouvoient reſulter de la combinaiſon des 
marches & des deployemens, ſoit pour tromper Pennemi ſur la force des 
colonnes & {ur le point d'attaque, ſoit pour prendre rapidement une diſpo- 
ficion. Pai fait voir que ces avantages devenoient immenſes, lorſque P'armée 
attaguee faiſoit, ſuivant la routine ordinaire, fa diſpoſition a Pavance , & 
etaloit ſes lignes ſur la diſpoſition qu'elle devoit defendre; car alors le gé- 
ncral attaquant arrive avec fon avant-garde , reconnoit cette diſpoſition, , 
compte le nombre & eſpece de troupes qui defendent chaque point, & dé- 
termine ſon ordre de bataille en conſequence. 

Ce ſeroit une ſcience fort imparfaite que celle de la tactique, fi elle n'of- 
froit pa* à Parmee , qui eſt ſur la defenſive, le moyen de balancer ces avan- 
tages. [{le les offre, & elle eſt en cela comme l'art des mines, comme ce- 
lui de Fattaque & de la defenſe des places. Egalement ſuſceptible d'Etre em. 
ployce par les deux partis, c'eſt à celui qui la poſſede & qui Papplique le 
mieux, qu'elle rend les ſervices les plus deciſifs. 

Suppoſons un general habile & tacticien dans la neEcefſite de recevoir une 
bataille, il ne demaſquera. ſa diſpoſition. de defenſe qu*apres qu'il aura re- 
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connu les points on l'ennemi veut faire effort. Il tiendra ſon arméèe en co- 
lonnes fur le champ de bataille qu'il devra occuper, afin de ne detcrminer 
la repartition de ſes troupes que ſur celle des troupes de I'ennemi. Il oppoſera 
enfin fi neſſe a fineſſe & manceuvre a manœuvre; c'elt-a-dire, qu'il ſera con- 
tinuellement en mouvement devant Pennemi, qu'il cherchera A le jetter 
dans Virreſolution, a l'induire en erreur, à lui faire illuſion ſur le nombre 
& ſur la diſpoſition de ſes troupes, A lui preſenter un point dégarri en ap- 
parence, afin de Pergager a diriger ſon attaque ſur ce point, c'c{t-a-dire mè- 
me, qu'il ne ſe bornera pas toujours à une ſimple diſpoſition defenſive, & 
aue, {1 Pennemi ſe met en priſe ſur quelque point, il ſaura faire ſur lui un 
contre-mouvement offenſif. 

Il n'cit pas queſtion ici de ces poſitions dèfenſi ves, tellement avantageuſes 
que le terrein y reduiſe neceſſairement Vattaque a un point; car alors, 
comme il ne peut y avoir d'incertitude ſur la partie ou il eſt neceſſaire de 
porter ſes plus grandes forces, il n'y a pas d'inconvenient a déterminer fon 
ordre de bataille a Pavance, Mais il n'en eſt pas de meme dans les poſitions 
qui ſont ſuſceptibles d'ere attaquees ſur pluſieurs points; car la, pour qu'il 
n'y ait pas un de ces points degarni , dans le temps que les autres ſeront 
inutilement occupes par un trop grand nombre de troupes, pour que Pennemi 
ne puiſſe pas engager ſa partie forte contre une partie foible, il faut ne deter- 
miner ſa diſpoſition que ſur celle de l'ennemi; il faut occuper les points 


d'attaque par des tetes de troupes, & tenir derriere & entr'eux le reſte 


de fon armèe en colonnes , afin de porter ſes forces ou Pennemi portera ſes 
efforts, & quelquetois où il ſe mettra en priſe & ſe rendra ſuſceptible d'ecre 
attaque lui- mème; il faut a plus forte raiſon , dans les poſitions de plaine, 
ne determiner ſon ordre de bataille que ſur celui de Pennemi, puiſque dans 
ces poſitions, c'eſt le nombre des troupes, c'eſt une aile plus ou moins forte, 
c'eſt telle ou telle arme rendue ſuperieure dans une partie de Vordre de ba- 
taille, qui decident du ſucces de Faction. 

Que fera cependant le general ennemi? II verra des tetes de troupes dans 
les principaux points de la poſition qu'il veut attaquer, & au lieu d'une ar- 
mee en bataille & diſpoſce pour ſe laifſer compter & battre, cette armce 
partagce en colonnes dont il ne pourra juger ni la profondeur ni l'objet. Ma- 
neuvrera-t-il? Cette armèe manceuvrera auſſi. Cherchera- t- il a lui donner le 
change? Elle ſe tiendra en garde contre lui, elle cherchera a lui faire illu- 


fion a ſon tour. Se decidera-t-il A attaquer un point, & reunira-t-1] ſes forces 


pour Pemporter ? Les forces de cette armee ſe r6uniront pour le défendre. 
Entre deux armées pareilles, ce ſera enfin à qui Vemportera de genie & de 
cclerite dans les manceuvres. | 
Cette application de la tactique à la defenſive, eſt encore plus inconnue, 
& cependant non moins importante que Vapplication aux ordres de bataille 
offenſifs. Pai. dit combien, faute de cette derniere, les armes attaquantes 
avolent perdu de batailles. J'ai cite à cet Egard une occaſion. moderne & ſenſi- 
ble. Hoſchtett & Ramillies montreroient des armées battues, pour avoir mal- 
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adroitement Etale les premieres leur diſpoſition, & invite par-là Vennemi 4 
combiner avantageuſement une diſpoſition offenſive ſur elles. On doit donc 
$'occuper eſſentiellement de l'ordre defenſif dans le camp d'inſtruction. Il faut 
qu'on y familiariſe les troupes & les officiers-generaux. C'eſt ſur - tout lorſ- 
qu'on partagera Varmee en deux corps qu'on peut donner à cet égard des 
legons très vraiſemblables. $ 

Quand je dis qu'il faut familiariſer les troupes avec cette maniere de pren- 
dre les diſpoſitions défenſives, c'eſt qu'elle les &tonneroit beaucoup, fi on 
venoit a Pemployer a la guerre ſans que des exemples raiſonnes en euſſent 
fait connottre les avantages à la paix On ct generalement dans Vopinion 
qu'une armee qui doit etre attaquce, ne ſauroit ètre trop tot diſpolte en bataille. 
On eſt en conſequence dans la routine de former ſes lignes ſur la poſition 
qu'on a choiſie, avant que Pennemi ait fait ſa diſpoſition. Or, ne choque- 
roit-on pas les opinions & les ufages, fi Pennemi debouchant pour attaquer 
une armee, le general qui la commande la portoit en pluſieurs colonnes 
ſur le champ de bataille reconnu; fi la, loin de ſe mettre en bataille, il 
attendoit le parti que prendra Pennemi; ſi enfin il combinoit habilement 
qu'il lui ſuffit d'avoir acheve fa diſpoſition au moment que Pennemi arri- 
vera ſur lui? Il n'y a que Phabitude reflechie de ces ſortes de manœuvres, 
qui, vu le prejuge actuel, put raſſurer les troupes contre cette contenance, 
qu'elles eroiroient incertitude & danger. - 
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CHAPITRE XV. 


Suite des objets dont on devra $'occuper dans le camp d inſtruction. 


Ais combien d'autres objets d'inſtruction ſe preſenteront encore dans 
les camps de paix? Quelquefois Parmee exécutera de ſimples marches pour 
aller occuper une poſition reconnue par les officiers de Petat- major. Inde- 
pendamment de Pavantage qui en réſultera pour accoutumer les troupes A 
la pratique & a la fatigue des marches, elles ſeront pour l'état - major de 
Parmee l'inſtruction la plus utile & la plus importante; car le general sy 
occupera particulièrement d'examiner fi les colonnes font ouvertes & diſ- 
poſèes, relativement a la nature du pays & aux principes établis, fi la po- 
fition reconnue remplit bien l'objet qu'il avoir indique, &c. C'eſt ainſi qu' en 
appliquant la théorie aux terreins & en faiſant travailler les officiers de I'E- 
tat- major ſous les yeux d'un general, on peut eſperer d'en former, plutot 
que par des courſes infructueuſes, tantòt fur une frontiere, tantdr ſur une 
autre: courſes on perſonne ne les dirige, où ils ne voient jamais que des 
terreins nuds, ou confequemment les faits ne peuvent pas rectifier leurs 


idées, & ou enfin ils ne rapportent que des connoiſſances purement topo- 
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graphiques, ou des mémoires tout en ſuppoſitions, qu'on ne peut pas vé- 
riſier, & qui ſouvent ne ſont pas leur ouvrage. 

La reconnoiſſance d'un pays, cette partie intéreſſante des fonctions de I'c- 
tat· major de l'armèe, ayant neceſſairement relation avec la grande tactique, 
je raſſemblerai dans un article particulier quelques idées à ce ſujet. Ache- 
vons de dire ce dont on devra s'occuper dans le camp d'inſtruction. 

Ce ſera de figurer des attaques & des defenſes de differens genres, com- 
me de retranchemens, de poſtes, de villages, de convois; ce ſera d'exécu— 
ter des marches forces, des paſſages de rivieres & de defilés, des foura- 
ges, &c. Operations toutes importantes, toutes faites pour inſtruire les trou- 
pes, pour developper & pour etendre les idees de ceux qui les commandent, 
mais ſur leſquels il ſeroit ſuperflu de raiſonner ici a Vavance, parce qu'elles 
dependent entierement de la nature du terrein & du genie du general. 

Jai dit ſur la tactique, conſideree en elle- mème, tout ce que je crois qu'il 
y a A en dire. Je me flatte d'avoir preſente cette ſcience ſous des rapports 
vaſtes & nouveaux. Je penſe qu'il ſeroit utile & intéreſſant de Venſeigner 
dans des cours publics, telle que j'ai eſſayé de l'expoſer. 

Lorſque toutes les autres ſciences s' tendent & ſe perfectionnent par des 
theories lumineuſes, la ſcience de la guerre ſera-t-elle done la ſeule qu'on 
abandonne a la routine? La croit-on fi vague, fi denuee de principes po- 
fitifs, qu'elle ne doive pas Etre enſeignee? Eſt-ce Vindignation d'Annibal 
quand il entendit le rheteur d'Epheſe donner des legons ſur Vart militaire, 
qui a à jamais ridiculiſe le projet de le démontrer dans des écoles? Anni- 
bal vit en pitiéè un rheteur obſcur & ignorant, oſer parler devant lui des de- 
voirs du general : il evit aime à entendre un homme de guerre, un Xan- 
tippe, un Epaminondas raiſonner de la théorie de ſon art, il evit ſenti que, 
dans un pays ou de grands hommes commanderoient les armees pendant la 
guerre, il faudroit encore que pendant la paix ils priſſent la peine de ſe 
former des troupes & des ſucceſſeurs, 

La nature de nos conſtitutions & de nos préjugés nous defend d'eſperer 
un pageil ſpectacle; regrettons du moins qu'il ne puiſſe avoir lieu, & of- 

rons, en attendant, à nos concitoyens, le tribut de nos foibles travaux. Le 
cours complet de tactique que je donnerai dans mon grand ouvrage, les 
preſentera dans un ordre plus didactique & plus inſtructif. J'eſſayerai d' y 
faire l'ebauche de ce qui devroit Etre l'objet d'un cours public, je mon- 
trerai que cette ſcience peut Etre enſeignte par des procedes fimples & at- 
tachants. Elle me l'a été ainſi. Qu'il me ſoit permis de rendre ici hommage 
à mon pere! mon entendement Eroit à peine ouvert qu'il me donnoit les 
premieres legons de la tactique. Il me la d&montroit ſucceſlivement par pa- 
roles, par figures & ſur le terrein; lorſque j'eus une fois bien concu les 616- 
mens de la tactique, il fit faire en cartag decoupe, des eſpeces de plans figu- 
"res & mobiles, avec leſquels on repreſentoit toutes ſortes de terreins. Sur 
ces plans il m'expliquoit, avec des figures de bois, tout le mechaniſme des 
armees, Il me repreſentoit des batailles qui pouvoient fournir des exemples 
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qui y Ctoient relatifs; il me repréſentoit particulicrement celles de la guerre 
qui fe faiſoit alors, & dont les evenemens & les details avoient le plus frappe 
mon attention; il alloit enſuite dans toutes ſortes de terreins exercer mon 
coup d' il & mon jugement. Nous revenions & nous reprenions notre am u- 
ſement. 1] me permettoit des objections. 11 laiſſoit mon imagination s'eſſayer. 
Intenſiblement elle acqueroir plus de développement & de rectitude; alors 
nous formions deux armées & nous prenions chacun le commandement de 
Pune des deux. Puis dans ditſerens pays repréſentés au haſard par Vaſem- 
blage de nos cartons, nous faiſions manœuvrer nos armées; nous leur fai- 
ſions exccuter des marches, nous choiſiſſions des poſitions; nous exécutions 
Pun contre l'autre des ordres de bataille. Nous raiſonnions enſuite ſur ce 
que nous avions fait. Il aimoit mes doutes & juſqu'a mes contrariétés. Sou- 
vent les nuits ſe paſſoient dans cette occupation, tant cette Etude nous at- 
tachoit, tant mon inſtituteur avoit sd lui preter de charmes. 
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Rapport de la ſcience des fortifications avec la tactigue & avec la guerre 


en general, 


LA ſcience des fortifications & celle de la tactique ſont infiniment liées 
Pune à Pautre, C'eſt de la ſcience des fortifications que la tactique défen- 
five emprunte quelques- uns de ſes principes, comme la neceſlits d'appuyer 
les flancs d'une diſpoſition, la necefſite d'ordonner toutes les parties de 
cette diſpoſition , de maniere qu'elles ſe protegent mutuellement ; la n&- 
eeſlite par conſequent de reunir ſur les points principaux , ſur les parties 
les plus menacces, la plus grande quantite de feux & de forces. C'eſt, à 
fon tour, ſur la tactique que ſont fondés les bons & veritables principes de 
la ſcience des fortifications, puiſque les ouvrages doivent Etre aſſis & com- 
binés relativement a la nature du terrein, a Veſpece des troupes, a leur 
nombre, a leur ordonnance, a l'eſprit qui les anime, à ces differens objets 
ſupputés tant du cote de celui qui defend que de celui qui attaque. 

II refulre de-la que, pour etre taCticien, il faut connoitre la ſcience 
des fortifications, & que, pour Etre ingénieur, il faut Ctre taCticien. La 
premiere partie de cette conſequence eſt admiſe & reconnue dans le militaire, 
fans que cependant les officiers $'eclairent en conſequence. La ſeconde ſemble 
ne pas |'etre- parmi les ingenieurs;, car generalement ils ne ſavent ni com- 
ment les troupes maneuvrent, ni comment on doit les conduire, ils ne 
veulent pas meme le ſavoir; regürdant leur art comme le premier des 
arts, ils dédaignent toutes les autres branches de la ſcience militaire. Si ce 
prejuge eſt entretenu chez eux par le beau nom de gènie dont on a honore 
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leur corps & les connoiſſances qu'ils cultivent, je dois les avertir que cette 
pompeuſe denomination eſt de creation nouvelle, que, du temps de Vauban, 
on diſoit tout fimplement le corps des ingenieurs, & qu' ingénieur, (a) dans 
Pinſtitut de cette profeſſion , & dans toutes les langues de I'Europe , derive, 
non du mot genie, mais du mot engin, parce qu'alors les ingenieurs Etoient 
les conſtructeurs & les directeurs de toutes les machines de guerre, & par- 
tieulierement de celles de ſiege. | | 

Cc ſur-tout dans la determination des fortifications de campagne qu'on 
doit ſentir combien il eſt important que la taCtique dirige les idées. Faute 
de cela, on procede avec lenteur, on n'oſe sëcarter de la routine de mé- 
thode; on voit I'effet d'une piece de fortification, le rapport qu'elle aura 
avec la piece voiſine, mais on ne &occupe point de Venſemble general de 
la poſition, de l'objet qu'elle doit remplir; on remue de la terre, on mul- 
tiplie les ouvrages, & Pon ne calcule, ni qui défendra cette immenſité 
d'ouvrages, ni que des troupes entermces dans des retranchemens pareils , 
perdent tout Pavantage que pourroient donner la manœuvre & la ſcience. 

Qu'on parcoure Yhiſtoire militaire depuis un fiecle, on verra toutes les 
erreurs dans leſquelles on eſt tombe, faute de n'avoir pas combine les for- 
tifications avec la tactique. C'eſt ſous les generaux mèdiocres, c'eſt dans 
le temps où toutes les trqupes de l'Europe n'avoient ni diſcipline ni tacti- 
que, que $'in:roduifit Puſage des lignes; abſurdité qui rappelle cette fa- 
meuſe & inutile muraille que Vignorance chinoiſe a batie-a fix mille lieues 
de nous. A I'uſage des lignes ſucceda celui des grandes poſitions retran- 
chees qui n'etoient, à vrai dire, que des lignes plus courtes & proportionnees 
au front de Parm&e qui devoit les occuper : ſecond genre de defenſive 
moins mauvais que le premier, mais toujours funeſte aux generaux qui n'en 
ont pas connu d'autre. Tel &toit alors le prejuge, qu'on ne croyoit une 
poſition bien retranchee que quand les ouvrages qui la défendoient, Eroient 
continus. Dans la correſpondance des generaux de Louis XIV avec ce prince 
& avec ſes miniſtres, on lit en propres termes ceci, & ſouvent '6quivalent : 
„ Notre poſition eſt deja couverte de redoutes; & pouryu $9 Pennemi nous donne 
„le temps de les lier, tout ira bien. Aujourd'hui on eſt revenu de ce prejuge, 
on regarde qu'en fait de fortifications de campagne, lescourtines ſont inutiles, 
& qu'elles ne doivent ètre forméèes que de troupes. C'eſt déja un grand pas 
de fait vers la lumiere, vers le vEritable emploi qu'une armee doit faire des 
fortifications; mais il reſte encore à r6duire à une plus juſte valeur le mé- 
rite des retranchemens d'armée, & a ſe bien perſuader que la dé fenſive 
ſublime conſiſte, non A aller toujours cherchant des poſitions & recevant les 
combats, mais à faire ſans ceſſe craindre Poffenſive a Pennemi ; & pour cela 
a manœuvrer, à le forcer d'en faire de meme, & à Epier le moment on quel- 
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ques fautes le diviſent, le retardent, le mettent en priſe, pour enſuite agir 
offenſivement ſur lui. Ceci eſt un point trop intereſſant pour que je ne le 
dé veloppe pas avec plus de detail. . he: 

Quel eſt le but des fortifications? C'eſt de mettre une troupe inferieure 
par le nombre, par le courage ou par la ſcience des mouvemens, en état 
de reſiſter a une troupe qui lui eſt ſuperieure en quelqu'un de ces points. 
Done toute fortification ſuppoſe des vues defenſives, & n'eſt par conſequent 
que le pis-aller de la troupe qui s'y renferme; done toutes les fois qu'un 
general ſe ſentira la ſuperiote du genie, & qu'il verra ſes troupes plus nom- 
breuſes, & plus aguerries & plus manœuvrieres, il ſe gardera bien de met- 
tre des retranchemens devant lui, il prendra l'offenſive, il manœuvrera, il 
attaquera. Ou, fi quelquetois il regoit le combat, ce ne ſera que parce 
qu'il aura mis Pennemi dans la neceſlite de le donner avec deſavantage , 
ou parce qu'il premeditera un mouvement qui, avant le combat ou pen- 
dant le combat mème, lui rendra Voſſenſive qu'il aura paru abandonner. 

Voyons ce qui arrivera a un general qui, ſe trouvant inferieur à Pen- 
nemi, ſe conduira diffèremment, & ſuivant les principes uſités dans les ar- 
mees modernes. S'il prend le parti de conſtruire des lignes & de ſe mettre 
derriere elles, pour peu que ſon ennemi ſache manœuvrer, elles ſeront tour- 
nées, ſurpriſes, percces, & je n'ai pas beſoin de dire pourquoi elles le ſe- 
ront, tant d'exemples & de raiſons reconnues rendent cette conſequence ſen- 
ſible. S'il ſe jette dans une poſition excellente, & dont tout le front ſoit 
couvert par une continuite de retranchemens, il ſe liera les mains, il ne 
ſera plus en meſure de faire craindre Potfenfive a Pennemi ; il jettera dans 
ſon armee Veſprit de timidite & de decouragement; il n'oſera ſe compro- 
mettre hors de ſa poſition. Je veux que Pennemi ne puiſſe Pattaquer de vive 
force dans ſa citadelle ; il le deſolera par des courſes ſur ſes flancs, ſur ſes com- 
munications, ſur le pays qui l'intéreſſe; il s'approchera de lui, il le reſſer- 
rera, il Vaſſiegera; offenſfif & mobile, il prendra ſur cette armèe ainfi re- 
tranchée, tous les avantages que Paſliegeant a ſur Paſſiege, & ſur des ou- 
vrages qui ſont immobiles & defenſifs; il ira à elle par tranchée, il réu- 
nira ſur quelques points de cette poſition, tous ſes feux & ſes efforts; il 
Pobligera , ou a Vextremite ficheuſe d'abattre ſes retranchemens, & de ve- 
nir preſenter un combat déſavantageux, ou a celle de mettre bas les armes, 
ainſi que Pont fait les Saxons a Pirna, ainſi que Pauroit fait Pierre, ſur le 
Pruth, ſans Vadreſſe de la Czarine. | | h 
Mais je veux que, revenu avec fon ſiecle du prejuge qui exiſtoit autre- 
fois en faveur des lignes & des camps retranchés, il ne. prenne ni Pune ni 
Pautre de ces défenſives. S'attachera-t-il a ne ſe preſenter a Pennemi que dans 
des poſitions couvertes par pluſieurs points retranches, comme redoutes, batte- 
ries, villages, abattis, &c. Faiſant en quelque ſorte de fon armée la cour- 
tine de ces baſtions? C'eſt aujourd'hui la grande routine de la defenſive 
moderne, routine ſans doute preferable a celle qu'elle a remplacee, mais 
ſujette elle: mème à beaucoup d'inconveniens, 1 2 . en ce qu'elle reduit Par- 
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mée qui s'en ſert, à la défenſive, & que c'eſt déja une eſpece d'&chec, de 
recevoir la loi des diſpoſitions de l'ennemi, d'ètre fans ceſſe occupe a parer, 
& de n'&re pas en meſure de lui porter coup a ſon tour; 29. En ce que 
Pennemi ne court jamais aucun riſque decifif en attaquant une armée ainſi 
poſtce, Battu, il ſe retire, & il eſt rare qu'avec des precautions bien priſes 
il craigne la pourſuite. Vainqueur, il peut rendre ſa journée complette, parce 
qu'il deborde & prend de revers les poſtes occupes; ainſi fut pris Hochſtett; 
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ainſi Vauroit peut ètre ètè Autoin & une partie de Parmce du maréchal de 


Saxe, fi les bonnes diſpoſitions des ennemis avoient ſoutenu ce que le ha- 
zard leur fit entreprendre; 30. En ce que de deux choſes l' une: fi les points 
fortifies ſont trop Eloignes l'un de l'autre, comme a Fontenoy, a Lauffelt, 


a Rocoux, Vennemi paſſe entre deux, ou bien fait, vis-a-vis chacun de ces 
points ,'une diſpoſition qui les enveloppe a demi de batteries & de forces ſu- 


peErieures, les emporte, met a decouvert Parmee qui les ſoutient, & gagne 
la bataille. Si ces points fortifies font rapproches au point de fe proteger & 


de ſe flanquer mutuellement, cette poſition retombe dans Pinconvenient des 
camps retranches;. toute Parmee ſe trouve emplacee dans des points ou elle 
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eſt reduite a la defenſive la plus paſſive & la plus inégale. Si Pun de ces 
points eſt force, comment retablir le combat? Il ne reſte point aſſez de trou- 
pes, point d'aſſez grands efforts a employer pour chaſſer l'ennemi du baſtion 
ou il s'eſt établi, & de la courtine ſur laquelle il fe ſera bientort Etendu ; 
& que deviennent alors toutes les troupes emplacees dans des poſtes ou el- 
les ſont de&bordees, priſes a revers, & d'où elles ne peuvent plus ſe retirer 
qu'avec peine? 49. Cette defenſive , fondee ſur des poſitions retranchées, eſt 
enfin contraire a toutes les grandes vues de la guerre, elle n'a du moins cer- 
tainement jamais été la maniere des grands hommes. On n'a qu'a recapitu- 
ler les batailles qu'ils ont données, ils ont preſque toujours attaque; & s'ils 
ont regu des combats, ce ra preſque jamais été derriere des retranche- 


Il ne réſulte pas dela qu'il n'exiſte quelques occaſions on une armèe puiſſe 
ſe retrancher. Je blame l'abus qu'on fait des poſitions retranch6es, & non l'u- 
ſage qu'il eſt quelquefois à propos d'en faire. Si, par exemple, une armée 
interieure occupe une poſition importante, & par laquelle elle traverſe ab- 
ſolument les projets de VPennemi; fi, voulant couvrir un ſiege, un pays, 
une operation, elle trouve une. de ces poſitions uniques, qui ne laiſſent a 
Pennemi ni la reſſource des manœuvres, ni celle des diverſions, & qui Vo- 
bligent néceſſairement à venir attaquer dans cette poſition; fi enfin Pavan- 
tage qu'on trouvera à y recevoir la bataille, eſt plus grand que celui qu'on 
ſe procureroit en allant au-devant de Pennemi, il n'y a pas à balancer a au- 
gmenter la force d'une poſition pareille par des retranchemens; encore faut- 
il qu'ils ſoient diſpoſes tellement qu'on conſerve la poſſibilité d'agir offenſi- 
vement ſur l'ennemi, ſi ſes diſpoſitions d' attaque ou les mouvemens du com- 
bat donnoient lieu d'eſperer de tirer de ce parti une victoire plus certaine 
ou plus complette, Il faut, en un mot, que ces retranchemens ſoient tels 
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que Parmee, qui eſt derriere eux, ne puiſſe Ctre reduite au role d'aſſiégée, 


& qu'il reſte une entiere liberte de mouvemens au genie de Phomme qui la 
commande, ainſi qu'au courage & à la ſcience de manœuvres des troupes 
qui la compoſent. 

Voici donc comme je penſe qu'une arméèe devroit ſe retrancher en pareil 
cas: ce ſeroit, non par des retranchemens continus, ou, ce qui reviendroit 
au meme, par des points retranches, diſtribués ſymmetriquement de diſ- 
tance en diſtance, de maniere A ſe flanquer & à ſe protéger mutuellement; 
ce ſeroit en retranchant quelques points de fa poſition ſeulement, comme 
ceux qui ſont vis-a-vis des debouches fi Pennemi eſt reduit a deboucher , 
ceux ou Pon ne peut diſpoſer qu'un petit nombre de troupes, & les troupes 
fur le courage & les manœuvres deſquelles on compte le moins; ce ſeroit en 
ſe retranchant ainſi ſur quelques points & en les mettant à Vabri d'ecre em- 
portés, tandis qu'en rëuniſſant ſur d'autres points nuds & ouverts, I'Clite & 
le plus grand nombre de ſes troupes, on y prepareroit contre Pennemi une 
dit; ofition vigoureuſe & prete a devenir offenſive au moindre faux mouve- 
ment qu'on lui verroic faire, | | 

Qu'on prenne la peine d'y refléchir, cette maniere de défendre une poſi- 
tion abſolument oppoice à la routine actuelle, ſeroit cependant conforme à 
tous les grands & veritables principes de la guerre. 1 ©, Elle feroit offenſive, 
qualité primordialement conſtitutive de toute defenſive d'armee. 2 0. Les re- 
tranchemens y ſeroient ramenes a leur veritable uſage, qui eſt de ſuppléer 
au nombre inférieur ou a la mauvaiſe eſpece de troupes, & de mettre à 


couvert des parties foibles & degarnies ; ils ne ſeroient qu'un acceſſoire com- 


biné & employe dans la diſpoſition générale, de maniere a fortifier la quel- 

ques points, pour laiſſer porter ailleurs Elite & la majeure partie des trou- 

pes; c'eſt-a-dire, a donner là une ſomme de reſiſtance ſupericure aux efforts 

— I'ennemi, pour procurer ailleurs une ſomme d'efforts ſupèrieurs a ſon of- 
nſive. 

Autant je penſe que les retranchemens doivent Etre rarement employes 
par une arméèe, autant je crois au reſte que tous les poſtes & corps déètachés 
doivent en faire uſage, ſur- tout fi ces poſtes ou corps detaches occupent des 
points où il ſoit necefſaire qu'ils refiſtent , 8'ils couvrent une operation, 8'ils 
gardent un entrepòt, un magaſin, un debouche; car dans ces occaſions il 
s'agit de tenir ferme, d'attendre du ſecours, & le petit nombre, quelque 
brave, quelque bien poſte qu'il ſoir, peut Ctre accable par la multitude; or, 
de bons retranchemens ſuppleant a Pinferiorite du nombre, & mettant en état 
d'attendre des renforts, c'eſt le cas d'en conftruire ; ils font, dans cette cir- 
conſtance, le moyen principal & primitif de la defenfive. 

Par une con{&quence du raiſonnement poſe ei-deſſus, il ne faut pas 2 | 
poſtes ou corps detaches 8'occupent de ſe retrancher, lorſqu'ils ſont ſimple» 
ment deſtines a ſervir de maſque, a couvrir une plus grande ctendue de 
pays que celle qwils peuvent occuper : dans le premier cas, leur but n'eſt 
pas. de combattre, mais d'ayertir; dans le ſecond, il eſt inutile de retrancher 
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quelques points, puiſqu'ils ne pourroient tout défendre & qu'ils ne ſervi- 
roient qu'a indiquer a l'ennemi ou il faut qu'il cherche à percer C'eſt. en 
manœuvrant, en ſe tenant ſans ceſſe en mouvement le long de la ligne de 
defenſe qu'on a choiſie, qu'on peut eſperer de s'oppoſer à lui. Dans Pun & 
dans l'autre cas enfin, tout poſte ou corps de troupes, qui prendra le parti 
de ſe retrancher, c'eſt-a-dire., celui de &etablir dans une poſition & de s'y 
arreter pluſieurs jours, s'expoſera a s'y faire attaquer avec avantage, parce 
qu'il donnera a l'ennemi la tentation & le temps de combiner un mouve- 
ment offenſif ſur lui, Ceci n'exelut pas Pexcellente maxime de paſſer les 
nuits dans la meilleure poſition poſlible, de rendre, fi Von eſt à portée de 
Pennemi, cette poſition encore meilleure par quelques retranchemens, pla- 
ces non de mgniere a faire de la poſition une poſition de combat, puiſqu'on 
ne veut pas en recevoir, mais à donner le temps de ſe raſſembler, de rap- 
peller ſes poſtes, à couvrir & à faciliter la retraite. 

Enfin, ſavoir à propos ſe retrancher, ou ne pas ſe retrancher, diſtinguer 
les occaſions ou des retranchemens peuvent Etre utiles, inutiles ou funeſtes, 
les combiner, quand on a réſolu d'en conſtruire, avec l'objet qu'on ſe pro- 
poſe, avec ce qu'on peut faire de ſes troupes, avec ce que peut l'ennemi, 
& pour cela ne pas en abandonner la d6termination a un ingenieur , fi cet 
ingenieur n'eſt en mème temps homme de guerre & tacticien: voila le de- 
voir des officiers qui commandent des troupes A la guerre: il faut pour cela 
qu'ils aient les connoiſſances nèceſſaires, il faut qu'a cet effet il ſoit établi 
dans les troupes des écoles & des écoles de pratique, bien plus que de thèo- 
rie, pour la conſtruction, l'attaque & la detenſe des fortifications de cam- 
pagne. Je dirai dans mon grand ouvrage ſur quel plan devront etre formées 
ces écoles, quels objets inſtruction devra y embraſſer. Je prouverai qu'en 
ſix mois un officier pourra acquerir les connoiſſances indiſpenſables ſur cette 
partie de la ſeience militaire. Ce ſeront enſuite , sil eſt n6 homme de guerre, 
Pexperience, les occaſions, la fermentation d'eſprit qui nait toujours de la 
vue des choſes & des Evenemens, quand on a quelques lumieres acquiſes , 
qui l'affermiront dans ces connoiſſances & lui apprendront à en faire uſage. 

Je viens de chercher à ctablir le veritable rapport que les fortifications de 
campagne doivent avoir avec la tactique & avec les operations militaires : 
examinons maintenant l'influence que la grande fortification , la fortification 
permanente, c'eſt-a-dire, les places de guerre, ont eu ſur le ſyſteme militaire 
de l'Europe. Cela nous conduira à chercher juſqu'a quel point cette influence 
devroit exiſter, & nous trouverons qu'il s' en faut que ce point ſoit celui ou 
elle exiſte. | | ; | | 

L'eſprit d'imitation & de manie , qui fait aujourd'hui fi prodigieuſement 
augmenter Vartillerie & les troupes legeres, ſembloir ſur la fin du dernier 
fiecle vouloir convertir toutes les villes en places de guerre. Vauban & Co- 
horn donvoient une fi grande celebrit6 à leur art, & preſque toute l'Europe 
militaire Etoit fi ignorante alors, qu'il n'eſt pas Etonnant que ces deux hom- 
mes avec du genie & des principes , aient entrainé toutes les opinions, Co- 
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horn fortifia la Hollande; Vauban fortifia la Flandre, le Rhin & une partie 
des frontieres du royaume, Il batit ou repara pres de cent fortereſſes. On 
vit en Flandre ſur-tout $'elever des chaines de places ſur deux ou trois 
lignes; on vit en meme temps, car les erreurs partant du meme principe 
ſont ordinairement contemporaines, des provinces entieres couvertes par des 
lignes ; ces lignes étoient, a le bien prendre, des poligones multiplies & 
ajoutes Pun à l'autre fur un développement immenſe. Tel eſt enfin le reſte 
du pre6juge repandu alors, que la plupart des calculateurs politiques, en pe- 
ſant les forces de la France avec celles des Etats voiſins, font encore entrer 
aujourd'hui pour beaucoup trop dans la balance, cette quantite de places 
dont quelques-unes de ſes frontieres ſont garnies, comme fi des baſtions 
pouvoient defendre a eux ſeuls les villes qu'ils enveloppent; comme i la 
deſtince de ces villes, quelque bien fortifices qu'elles ſoient, ne dépendoit 
pas de la bonté & de la vigueur des troupes qui les défendent & les ſou- 
tiennent, comme ſi enfin des places mal défendues ne tournoient pas à I'6- 
puiſement, a la honte & A Veſclavage certain des peuples vaincus qui en 
ont étè les conſtructeurs & les maitres, 

Qu'eſt- il cependant reſulte de cette multiplication Enorme de fortereſſes? 
Les guerres en ſont devenues plus ruineuſes & moins ſavantes : plus ruineuſes 
du cote de Pargent & des hommes, parce qu'elles en ont conſommè alors 
une bien plus grande quantite. II a fallu conſtruire ces places, il faut les 
entretenir; mais ce ne ſeroit encore rien que cette miſe de depenſes primi- 
tives & annuelles. Ces places conſtruites, il faut les approviſionner, il faut 
les garder meme en temps de paix, il faut en temps de guerre les couvrir, 
les défendre, attaquer celles de l'ennemi; d'ou il a fallu augmenter de part 
& d'autre le nombre des troupes & de tous les attirails relatifs, entretenir 
ces troupes & ces attirails en temps de paix, par conſequent ètte perpètuelle- 
ment dans un état de guerre qui ne laiſſe jamais reſpirer les peuples. 

Voyons avec un peu plus de detail comment notre ſyſteme de places a 
neceſſairement avgmente les armees, Les places des anciens Etoient ſimplement 
environnées d'un mur avec un foſſe, & d'un mur dont les tours ou les autres 
ouvrages a flanc étoient peu ſaillans. Elles n'avoient point de pieces de for- 
tification extErieure, par conſequent elles exigeoient des garniſons moins 
nombreuſes , il falloit des arméèes moins conſidérables pour les inveſtir & les 
aſlicger. Les places modernes occupent des terreins bien plus vaſtes. Aux 
courtines de leur premiere enceinte tiennent des baſtions, dont la capacité 
doit Etre grande, pour qu'ils ſoient ſuſceptibles d'une bonne defenſe. En 
avant de cette enceinte, il y a un foſſe, des demi-lunes, un chemin cou- 
vert, un glacis, puis des ouvrages exterieurs , quelquetois tellement mul- 
tipliés les uns devant les autres, que le dernier de ces ouvrages ſe trouve à 
quatre ou einq toiſes du corps de la place. On ſent ce que des circonferences 
pareilles exigent de moyens pour ètre défendues & pour Etre inveſties. 

Cependant en meme temps qu'un état conſtruit des places ſur ſes fron- 
tieres, l'état voiſin tiche d'en conſtruire ſur les fiennes, Ainſi il s'eleve à 
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Venvi fortereſſe contre ſortereſſe. C'eſt en Flandre ſur- tout que $'eſt vue 
cette rivalite. On eũt dit que la France, I'Auttiche, la Hollande croyoient 
augmenter leur puiſſance en augmentant le nombre de leurs baſtions. Ces 
boule vards étant Eleves de part & d'autre, il a fallu faire la guerre avec des 
armèes plus nombreuſes. 11 falloit d'abord des garniſons dans des places, 
enſuite il falloit une armèe pour faire les fieges, & ſouvent une autre ar- 
mee pour les couvrir, , 

C'eſt deja un grand mal occaſionne par la multiplication & par leſyſteme 
actuel de nos places de guerre, que Paccroifſement prodigieux des armées 
& des depenſes, puiſque ce ſurcroit épuiſe les peuples & la population. 
Examinons maintenant fi l'art de la guerre y a gagné, ſi les guerres en 
ſont devenues plus vigoureuſes & plus dèciſives. 

Les armées étant devenues plus nombreuſes & trainant A leur ſuite une 
beaucoup plus grande quantite d'attirails , il efit fallu que la tactique ent 
fait, en raiſon de cet aceroiſſement, des progres relatits; elle n'en fit pas, & 
par conſequent les armèes ne furent que des maſſes plus compliquees , plus 
peſantes, plus difficiles a mouvoir & a nourrir. Il y eut moins de grands 
mouvemens en jeu de part & d'autre, moins de manœuvres, moins d'habi- 
lets, Dans les pays couverts de plates, comme la Flandre, la guerre prit 
un caractere de routine & de mollefle, qui n'eſt certainement pas celui du 
genie. On put à-peu- près calculer ce que chaque campagne devoit produire. 
Une ou deux batailles, la plupart du temps conduites & dccidces par le 
haſard, 8'y donnent ou s'y regoivent, ſoit pour couvrir des places, ſoit 
pour preparer ou couvrir des ſieges. Celui qui les perd, ſe retire derriere ces 
places , & celui qui les gagne, fait ou finit tranquillement quelques ſikges. 

La campagne ſuivante, c'eſt la mEme choſe, & ainſi des autres juſqu'a 
ce qu'un des deux partis ſe ſentant a ſes dernieres places, & par conſequent, 
ſuivant nos calculs actuels, a ſes dernieres refſources, ſe hüte de conclure 
la paix. C'eſt-a-dire , pour peindre d'un ſeul trait cette maniere de guerre, 
2 deux cens mille hommes de part ou d' autre vont pendant quelques annces 

ur la frontiere r&pandre beaucoup de ſang & d'argent, fans qu'il en réſulte 
ordinairement d'autre effet decifif que celui de la priſe de quelques places & 
de Pepuiſement à- peu- pres égal des vainqueurs & des vaincus. 

A voir cela ſous le point de vue de la philoſophie & de Phumanite, il 
peut Etre heureux que, ſoit l'effet des places, ſoit celui de la routine &tablie 
les guerres ſe paſſent ainſi en petites operations, en alternatives de places pri- 
ſes & repriſes, au lieu de conquerir & de ravager comme elles faiſoient au- 
trefois. Mais a enviſager l'objet militaire, Part de la guerre y a ſans doute 
perd u, puiſque ſes effets ſont moins grands, puiſqu'enkin ils ne rempliſſent 
pas le premier & le malheureux but qu'ils doivent avoir, celui de faire le 
plus de mal poſſible a l'ennemi, & de decider promptement les querelles des 
nations. | 

It ne s'enſuit pas de-la que Vart de conſtruire de bonnes places, de les at- 


taquer, de les défendre, porter au point ou il Veſt ſur quelques parties, & 
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perfectionnè comme il pourroit Vere ſur beaucoup d'autres, ne faſſe honneut 
a Veſprit humain, & ne ſoit une branche intéreſſante de la vaſte ſcience de 
la guerte; mais on lui a fait jouer un trop grand role, on a oubliè qu'il n'6- 
toit qu'un acceſſoire, & que la grande taCtique, la tactique des mouvemens, 
celle qui fait gagner les combats , Etoit le principal; on a trop compte ſur les 
places de guerre, on les a trop multiplies; on s'eſt livre aveuglement à une 
infinite d'erreurs & de prejuges que les ingenieurs , malheureuſement un peu 
inſtruits, tandis que le reſte du militaire ne I'6toit point, mais malheureu- 
ſement circonſcrits dans la ſphere de leur art ſeulement, & par conſequent 
enthouſiaſtes, excluſifs, & portant rarement leurs vues au-dela de leurs for- 
tifications, n'ont pas manquè MWaccrediter & d'étendre. 

Avant que d'oſer ſubſtituer mon opinion à ces erreurs, je vais prevenir 
deux objections qui, m'ayant déja été faites dans la converſation par quel- 
ques perſonnes, pourroient ſe preſenter à mes lecteurs. Voici la premiere. 
2 Suppoſe que la multiplicite des places de guerre ait contribue à faire ré- 
2 volution dans le ſyſteme militaire de l'Europe, & a faire augmenter les 
„ armées, ce changement a t- il produit un mal politique pour les états? 
„Les guerres devenues plus ruineuſes en ſont devenues plus courtes, ainſi 
2 la balance de conſommation d'hommes & d'argent doit Etre la meme ? “ 
Voici ma réponſe. | 

„ Suppoſons que les peuples intéreſſés dans la fameuſe guerre des trente 
„ ans, aient verſe autant de ſang, dépenſé autant de millions, mis autant 
„ d' hommes ſur les armes, que les nations qui ont combattu la guerre der- 
„ niere pendant ſept ans en Allemagne. Cette conſommation, égale en ap- 
„ parence, aura cependant des effets bien plus onereux & bien plus deſtruc- 
„ tifs pour ces dernieres, en ce qu'elle ſe ſera faite en moins d' années, en 
„ ce qu'il eſt bien different de depenſer pendant trente ans de ſuite une 
„ ſormme proportionnèe ou mème un peu diſproportionnee a ſes capitaux, 
„ ou de depenſer la totalite de cette meme ſomme en un petit nombre d'an- 


„ nécs, & par conſequent d'Ctre oblige d'engager les capitaux, d'augmen- 


,» ter les impòts, & de recourir a des emprunts uſuraires. Ce que je dis ici 
„ pour les finances, peut s'appliquer à la population, elle ſouffrira bien 
„ moins d'une conſommation quelconque d'hommes, qui ſera faite en dix 
„„ ans, que d'une conſommation égale qui ſera faite en deux; elle ſupportera 
„bien plus facilement le fardeau d'un million d'hommes employes à la 
„ guerre, & conſequemment enleves pendant ce temps- 1a au mariage, a 
„ Pagriculture, à tous les arts utiles, que celui du meme nombre d'hom- 
„ mes voués A la profeſſion des armes dans l'eſpace d'un petit nombre d' an- 
„ Dees. En un mot, les guerres longues, & faites a petits frais d'hommes 
„ & d'argent, étoient des maux légers qui pouvoient ne pas altérer la conſ- 
„ titution d'un état robuſte, tandis que les guerres courtes & faites a frais 
„ immenſes, c'eſt-à-dire, nos guerres actuelles, ſont des maladies de eriſe, 
„ qui jettent dans la langueur l'état le plus ſain & le mieux conſtitue, ”? - 
Je paſſe a la ſeconde objection, elle eſt le grand argument des ingenieurs 
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en faveur des places de guerre. ,, Les places de guerre, diſent- ils, ſont la 
„ force d'un état, elles ſont ſa reſſource dans les guerres malheureuſes. Sans 
„les places, on feroit encore des guerres d'incurſion & de devaſtation, com- 
„ me elles ſe font en Pologne, comme les font les Tartares, Sans les pla- 
„ces, ajoutent-ils, la France elit-elle EtE envahie dans la guerre de 1700. 
„ Les batailles de Ramillies & de Malplaquet ſe fuſſent données derriere la 
,, Somme.” Il y a dans ce raiſonnement quelque vérité melce a des erreurs 
ſpecieuſes. C'eſt un motif pour le diſcuter & Vapprofondir. Reprenons d' a- 
bord ſa derniere partie. 

Il eſt tres-vrai que VPenchainement de malheurs & de fautes qu'eprouva 
la France dans la guerre de ſucceſlion, etit porté les allies en Picardie & 
peut-ètre plus loin, fans toutes les places de Flandre qui les artèterent pas 
2 pas. Mais qu'eſt-ce que cela prouve en faveur du ſyſtème de la multi- 
plicite des places? Elles ont été utiles, elles ont rendu les progres des allies 
plus lents & moins decififs; mais il falloit avoir une tactique & de bonnes 
troupes; il falloit ne pas laiſſer tomber la diſcipline établie par Louvois; il 
falloit s'ètre attaché a former des officiers & des gencraux; il falloit ne pas 
faire un Chamillard miniſtre, & les courtiſans de madame de Maintenon 
géenéraux; on elit tenu la campagne avec avantage, on et eu en Flandre 
Taſcendant qu'une armèe nationale & voiſine de ſon pays, auroit du natu- 
rellement avoir ſur une armèe de confederes, dont quelques- uns Etoient très- 
Eloignes de leur pays; on eùt gagne les batailles au lieu de les perdre, con- 
ſequemment on n' auroit pas eu beſoin du ſecours deſaſtreux des places. De 
ce qu'un enchatrement inoui de fautes & de mal-adreſſe, de ce que les 
vices de notre conſtitution militaire ont rendu quelques places utiles, n'en 
concluons donc pas en faveur de leur quantité. Il auroit bien mieux valu 
que l'état & l'armèe euſſent été conſtitués de maniere a Sen paſſer; alors 
que de millions Epargnes, que de millions qu'on auroit pu laiſſer dans les 
campagnes, ou porter a des depenſes plus utiles! enfin dans la guerre, dont 
on vient de parler, ce ne ſont pas les places qui ont ſauvé la France, ce 
ſont les intrigues de la cour d'Angleterre, c'eſt Paffaire de Denain. Sans 
ces EvEnemens, il en auroit été de Cambray & d' Arras, comme de Lille 
& de tant d'autres villes, & la France elit etc envahie. ; 

Pourſuivons, Les places font, dit on, la force d'un état. Cela exige une 
grande modification, car les places en clles- memes n'ajoutent pas plus à 
la force d'un état, que ſes arſenaux & tous ſes attirails de guerre, qui ne 
deviennent des moyens que quand on a des armees en état de gen ſervir. 
Il n'y a dans un état de force reelle & exiſtante par elle mème, que des trou- 
pes, & des troupes portces au plus haut point d'inſtruction & de diſcipline. 
Ayez des places de guerre & les meilleures poſſibles, fi en meme temps 
vous n'avez pas d'arme, ou ſi cette armee eſt mauvaiſe, ces places, quel- 
que multiplices, quelque fortes qu'elles ſoient , n ſerviront qu”a faire faire 
des garniſons priſonnieres, & A affermir les conquètes de l'ennemi. Qu'on 
voie la Hollande herifſee de places, & defendue ordinairement par des trou- 
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pes mercenaires & ſans vigueur: en 1692, elle fut envahie preſqu'en 
totalite dans fix ſemaines. Elle ne fut ſauvèe que par ſes inondations, par 
le parti qu'elle prit de mettre à la tète du peu de troupes qui lui reſtoient , 
le prince d'Orange qui leur rendit le courage, & reprit l'offenſif ſur les Fran- 
ois diſperſcs & affoiblis par la garde de ces memes places qu'ils avoient con- 
quiſes, & mal a propos gardées au lieu de les détruire. Dans Pavant-derniere 
guerre, on l'a vue de mème prete a Etre envahie. Le marèchal de Saxe, ſu- 
perieur en genie & en habiletè aux generaux ennemis , avoit donnè Vaſcendant 
a nos armees , il gagnoit les batailles; de- là toutes les places mollement 
detendues ouvroient leurs portes: tant il eſt vrai que le deſtin des places eſt 
toujours regle par celui des combats, que les places ne ſont qu'un acceſſoire, 
& que Vimportant, la choſe a laquelle on doit s'attacher, c'eſt à avoir une 
armèe fupericure en manœuvre, & maitreſle de la campagne 

Sans les places les guerres ſeroient plus dEvaſtatrices, l'intérieur des Etats 
courroit plus de riſque. Voila de toutes les objections la plus fondee, & celle 
qui milite le plus fortement en faveur des places. Approfondiſſons-la ſoi- 
gneuſement. De la maniere dont ſe fait la guerre aujourd'hui, il eſt conſtant 
qu'elles empechent les incurſions & retardent l'invaſion d'un pays. Il reſte a 
ſavoir ſeulement, fi les places ſeroient des obſtacles pour des armees autre- 
ment conſtituces que les notres , fi une cavalerie infatigable & facilea nourrir, 
comme celle des Numides & des Tartares, craindroit de paſſer entr'elles pour 
aller faire des courſes dans le pays, & rentrer par une province oppoſee. 
Reſte a ſavoir ſi un general, homme de genie, à la tète d'une armée qu'il 
aureit accoutumee a la patience, a la ſobriété, aux choſes grandes & fortes, 
n'oſeroit pas laiſſer derriere lui toutes ces pretendues barrieres, & porter la 
guerre dans Vinterieur des Etats, aux capitales meme, Les doutes, que je 
propoſe ici, ſerviront peut Etre a faire voir que ſi les places retiennent Pen- 
nemi ſur les frontieres, & Eloignent la guerre du coeur des Etats, c'eſt plutòt 
A cauſe de Veſpece & de la ſimilitude de nos conſtitutions, a cauſe de la 
routine de guerre que nous avons adoptèe, que par rapport aux obſtacles 
reels qu'elles oppoſent. | | 

Mais il ne s'agit pas de la maniere dont la guerre pourroit ſe faire, il s'a- 
git de celle dont elle ſe fait, & relativement à cette derniere , relativement a 
nos conſtitutions militaires, & bien plus encore a nos conſtitutions politi- 
ques : les places ont une utilite dont je vais parler, & qui me les feroit con- 
ſeiller à la plupart des états de l'Europe. Cette utilite n'a peut-Etre pas été 
appercue ſous le meme point de vue par leurs plus zeles partiſans. 

Dans la plupart des pays de I'Europe, les interets du peuple & ceux du 
gouvernement ſont tres-ſepares; le patriotiſme n'eſt qu'un mot; les citoyens 
ne ſont pas ſoldats; les ſoldats ne ſont pas citoyens ; les guerres ne ſont 
pas les querelles de la nation, elles font celles du miniſtere ou du ſouverain; 
cependant elles ne ſe , Ae qu'à pris d'argent & au moyen des im- 
pots; ajoutez que dans quelques uns de ces Etats ces impòts ſont exceſſifs, que 


le peuple y eſt mécontent, miſcrable & dans une fituation eee 
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lation ne peut empirer. Cela poſe, je dis que dans les Etats de cette nature, 
les places ſont utiles; car independamment des ſervices qu'elles rendent contre 
les troubles du dedans, il eſt important pour eux que les guerres avec I'&tran- 
ger ſe faſſent toujours hors des frontieres: fi elles p6netroient dans Pinterieur, 
il n'y auroit nulle reſſource vigoureuſe a attendre de la part des peuples. Indiffé- 
rens & ſans courage ils baiſſeroient la tète ſous le nouveau joug. Les malheurs 
pourroient amener de grands troubles & des ſecouſſes dans le gouvernement; 
tout au moins ils occaſionneroient des revolutions dans le miniſtere. Mais 
qu'il exiſte un état libre, un peuple qui ait des mœurs, des vertus, du cou- 
rage, du patriotiſme; un peuple qui faſſe la guerre a peu de frais, parce 
que tous les citoyens $'armeront pour la dctenſe commune, ſans exiger de 
ſalaire; un peuple qui ſe gouverne par lui-mème, & qui par conſequent, 
dans les temps de criſe , mette neceſſairement a ſa tète Phomme le plus Eclairé 
& le plus digne; je dirai qu'un tel pays peut ſe paſſer de places, qu'il doit 
meme s'en paſſer, afin de conſerver ſa liberté, qu'en n'ayant point de places, 
il ne court aucun riſque d' tre ſubjugue : premierement il y a à parier que 
ſes arm&es plus braves, mieux conſtitutes , mieux commandees , arrèteront 
ennemi ſur la frontiere; fi le contraire arrive, l'état ne ſera pas en danger 
pour la perte de quelques lieues de pays, ſes citoyens ſe raſſembletont de toutes 
parts contre Pennemi commun. Plus Pennemi aura de ſucces, plus il faudra 
qu'il s'étende, & qu'il s'affoibliſſe: on ſera l'ennemi, là ſera la frontiere, 
parce que, ſi je peux m'gxprimer ainſi, Petat ne fera que ſe replier ſur lui- 
meme , & que par- tout oFil reſtera de la terre & des hommes, l'ètat ſubſiſtera 
encore. Ainſi les campagnes de Rome Etoient inondees par les Gaulois, Rome 
etoit détruite; mais ſes chevaliers, ſon nom, ſes deſtinces $'eroient retires 
ſur la colline du Capitole, en attendant qu'un citoyen raſſemblar les debris de 
la nation, & vint chaſſer les vainqueurs. 

Reéſumons, le plus brievement poſſible, ce que je penſe ſur les places de 
guerre. Elles ſe ſont trop multiplices, elles font comptces pour beaucoup trop 
dans la balance des forces des Etats, & dans le ſyſteme actuel de guerre. 
Elles ont rendu les guerres plus ruineuſes, en ce qu'elles ont oblige de ren- 
forcer & de multiplier les arméèes; elles les ont rendu moins ſavantes & moins 
Accifives, en ce qu'elles ont fait negliger la grande tactique, Vart des ba- 
tailles, en ce qu'elles ont en general retrèci les vues & les operations militai- 
res. D'un autre còté, elles ont rendu les guerres plus douces, elles empE- 
chent les incurſions, les devaſtations ; elles peuvent, bien défendues, emp@- 
cher ou retarder les conquetes : elles ne procureroient peut-etre pas ces der- 
niers avantages, fi les armées étoient difſeremment conſtituces, fi un nou- 
veau genre de guerre 6toit ſubſtitue à la routine adoptèe; mais cela n'etant 
pas, il faut compter les effets qui exiſtent, Enfin, politiquement parlant, 
Jes places ſont n&cefſaires à la plupart de nos gouvernemens, elles le ſeroient 
moins en proportion de ce qu'ils ſeroient plus libres, plus vigoureux, plus 
vertueux, plus aimès des peuples; elles le ſont davantage en raiſon de ce qu'il 
s'Eloignent plus de ces quatits. | | 
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Il me reſte à dire comment les places peuvent &re le plus avantagevſes x 
un Etat. C'eſt quand, par exemple, les debouches ſur la frontiere ſe rèdui- 
fant a quelques points, ces places les occupent & les défendent; c'eſt quand 
Ja frontiere le trouvant , par la nature du pays, ouverte & ſans obſtacle, elles 
font aſſiſes ſur quelques points principaux, comme rivieres, confluens de ri- 
vieres, &c. c'cit quand, quelque part qu'elles ſoient aſſiſes, elles ſont gran- 
des, capables de contenir des magaſins, des arſenaux, des entrepòts d'armee 
c'eft quand, Etant ainſi, elles ſont fortifices de maniere & recevoir de groſſes 
garniſons, des debris d'armee, & cependant, au beſoin , a pouvoir ſe defen- 
dre avec peu de troupes; c'eſt, en un mot, quand elles ſont des places d'ar- 
mes, des points d'entrepòt & d'appui, des baſtions dont une armee bonne & 
manceuvriere eſt la courtine, ou en avant deſquels cette armee peut agir of- 
fenſivement avec la sGvrets d'en retrouver Pappui en cas d'&chec; ou enfin 
que cette armee peut abandonner a leur propre force, en attendant les cir- 
conſtances favorables d'attaquer Iennemi qui les aſſiege. | 

Je reviens à dire qu'il faut que les places ſoiĩent en petit nombre; ſi elles 
ſont multiplices, il faut ſe confumer en groſſes garniſons pour les garder, ce 
qui oblige a ne pas tenir la campagne & a prendre la defenſive; ou, fi l'on 
n'en met que de foibles, Pennemi les menace toutes, marœuvre, derobe 
un mouvement , & finit par inveſtir celles qui ſe tiouvent depourvues; au 
lieu de cela, fi Von n'a qu'une ou deux places a couvrir, on peut ne pas les 
perdre de vue, primer toujours Pennemi fur chacuge d' elles, & lui. tenir tete 
avec toutes ſes forces raſſemblées. Ceci tient a l' opinion que j'ai Etablie ei- 
deſſus, que la guerre en grand, la guerre de campagne doit toujours Etre 
Pobjet principal, parce que c'eſt le fort des armces qui regle celui des places. 

Je reviens de mEme a dire qu'il faut que les places ſoient grandes, de 
maniere à pouvoir ſervir d'entrepot & d'appui aux armèes; fi elles ſont pe- 
tites, fi elles ſont comme toutes nos places du ſecond & troiſieme ordre, elles 
ſont inutiles, elles ne ſont pour les arm&es ni des points de retraite, ni des 
points de ralliement, ni des points d'etabliſſement. Que Vennemi les aſſiege, 
elles ne peuvent manquer d'etre priſes; qu'il ne veuille pas les aſſiéger, il 
lui eſt aiſe de les maſquer, il peut ſouvent meme, ſans inconvenient, les 
laiſſer derriere lui. Met-on de foibles garniſons dans des places de cette na- 
ture? Les ouvrages abandonnès à la defenſive de méthode ſont bientòt ac- 
cables par la ſuperiorite de l'aſſiẽgeant. Y met- on des garniſons nombreuſes? 
Elles n'en ſont ſouvent que plutor priſes, parce que ce nombre y devient 
embarras, parce que la plupart des commandans ignorent Part de ſe eréèer des 
dehors ſous les approches- de 'ennemi, & de profiter de la force de leur gar- 
niſon pour rendre leur defenſe offenſive. Enfin la grande & la déciſive raiſon 
qu'on peut donner contre cette ſorte de places, c'eſt qu'il eſt tout au moins 
jnutile de les conſtruire a Pavance & à grands frais; c'eſt qu'a la guerre il 
feroit: poffible de ſuppléer à l'objet momentanè qu'elles rempliſſent, par 
des poſtes fortifiès momentanẽment. A- t- on beſoin d'un entrepòt, d'une tee 
de quartier, d'un point pour ſoutenir une communication, pour defendre. un 
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debouche? Qu'on choiſiſſe une ville, un village, une hauteur, un tertein 
avantageux, qu'on emploie beaucoup de bras a s'y retrancher; dans peu de 
jours on va en faire un poſte ou de bonnes troupes & un homme de ttte ſe 
ſoutiendront afſez pour donner le temps a Varmee de les ſecourir. Quels ſer- 
vices rendent de plus les petites places conſtruites & entretenues a grands 
frais? On peut ètre un ſiecle ſans avoir occaſion de faire uſage d'elles, & alors 
on les laiſſe dégrader; ou fi on les entretient, voila, pendant un ſiecle des 
depenſes annuelles qui forment des ſommes confiderables, & qui auroient pu 
etre bien plus utilement employèes; cependant quand elles ſont afliegees , 
fi une armee ne vient à leur ſecours, elles finiſſent par Etre priſes; ainſi, a 
quelques jours pres, les poſtes élevés en terre, tels que je les propoſe, rem- 
pliroient l'objet qu'elles rempliſſent. En un mot, ces derniers ont des avan- 
tages que les places ne peuvent pas avoir: c'eſt que la circonſtance determine 
leur poſition , & par conſequent la determine toujours bien"plus convenable- 
ment a l'objet du moment; c'eſt que la circonſtance ayant changs , on aban- 
donne le poſte, ou on le raſe pour en aller faire un autre ailleurs; c'eſt 
qu'on fait ſon poſte proportionnement a l'objet qu'on veut qu'il rempliſſe, 
au nombre de jours qu'on veut qu'il tienne, au nombre ou a Teſpece de 
troupes qu'on peut y mettre , a la force & a Phabilete de Pennemi qu'on a 
devant foi; c'eſt qu'enfin Vofficier qu'on charge de la defenſe du poſte, pré- 
ſide en meme temps a ſa conſtruction, la dirige ſuivant ſes vues de defen- 
five & ſes moyens, tandis qu'au contraire, dans la plupart des places, ſes 
vues & ſes moyens ſe trouvent ſouvent en contradiction avec Veſpece , la 
diſpoſition & l'extenſion trop grande ou trop bornee de leurs ouvrages. Ex- 
axe nes cette derniere idee. Pour prouver, il faut, malgre foi, $'ctendre en 
railonnement. 

L'inconvénient de toutes les places, & un inconvenient qui devient plus 
ſenſible à proportion qu'elles ſont plus multiplices, c'eſt qu'en general les 
_ circonſtances qui en ont determine Vaſliette & le ſyſteme de conſtruction , 
venant a changer par la revolution des Evenemens, ces places fe trouvent 
ou inutiles, ou mal emplacèes, ou ſans rapport avec les circonſtances du 
moment. Pour nous convaincre de cette verite, jettons les yeux ſur deux 
cens places qu'on compte en France. Un homme qui n'auroit pas reſlèchi 
ſur leur poſition, ſeroit port6 à croire qu/avec cette quantite de fortereſſes, 
toutes les provinces du royaume font couvertes, & nous avons des frontie- 
res qui en font abſolument degarnies; il n'y en a preſque point dans nos 
provinces maritimes; nos plus grands ports, nos Etablilſemens de maine font 
a peine, du core de terre, à Vabri d'un coup de main. Ailleurs nous avons 
deux ou trois lignes de places; nous-en avons dans des points où elles ne 
couvrent rien, ou elles ne défendent rien; c'eſt que la frontiere, dans de 
certaines parties, s'eſt avancee, & que, dans d'autres, elle a recule; c'eſt 
qu'autrefois on avoit pour ſyſtème d'oppoſer place a place, & que celles de 
Pennemi ne ſubſiſtant plus, les notres ſont, dans quelques points, devenues 
inutiles; c'eſt qu'alors on ayoit la manie de tout torriger 5 * qu'aujour- 
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d'hui cette branche de Vadminiſtration n'eſt pas conduite ſur un plan plus 
determine. On n'a ni le courage de raſer ou d'abandonner totalement une 
partie de places, ni alſez d'argent pour les entretenir; on les répare a demi. 
Il en eſt d'inutiles qu'on conſerve par reſpect pour Vauban, ou par d'au- 
tres prejuges de routine; il en eſt qu'on augmente, parce que les villes ont 
des octrois qui font les fonds annuels de leur entretien, & qu'il eſt de re- 
gle établie que ces fonds doivent ètre employès aux fortifications de ces vil- 
les, ces villes n'en euſſent-elles pas beſoin. Il en eſt que les directeurs ou 
ingenicurs en chef ſe plaiſent a bouleverſer ou à ſurcharger de pieces inu- 
tiles, afin de contrecarrer Popinion de leurs predeceſſeurs, ou de ſuivre la 
Icur. Il en eſt autour deſquelles on fait des enceintes d'ouvrages qu'une ar- 
mee ſeule pourra dèfendre, travaux ſur Pimmenſite, ſur Vinutilite & ſur la 
cheretè deſquels on ne peut s' empècher de gemir, quand on ſonge que, fi 
on n'a pas une armee a jetter dans ces ouvrages, ils ne ſauveront pas la 
place; que, fi Pon a une-armee, il vaudroit mieux qubelle tint la campagne, 
qu'elle couvrit la place par une poſition bien priſe ou par une guerre de mou- 
vemens, & qu'enfin, en cas de malheur ou d'ipteriorite trop grande, elle ſe 
retranchat ſous la place, & le ſoutint dans ſes dehors juſqu'à ce que la for- 
tune et change. ä 

On voit combien il ſeroit important que le gouvernement s'oecupäàt de cet 
objet, qu'il format a cet cgard un plan combire ſur la ſituation actuelle du 
Royaume, & ſur les veritables principes de la guerre. Si j'ai bien demele ces 
derniers, ce plan devroit ètre d'avoir, dans toutes les provinces frontieres 
a proportion de leur etendue, une ou pluſieurs grandes & bonnes places fi 
tuces non- ſeulement dans la poſition la plus avantageuſe en elle-meme , mais 
dans celle qui, a voir la choſe en grand, couvre ou appuie le mieux la fron- 
tiere, ce que j'ai appelle, en un mot, des places A entrepor & a ralliement. 

Ce ſeroit d'avoir, en arriere des provinces frontieres, & dans quatre points 
principaux pour la totalite du royaume, quatre autres places deſtinces a re- 
ce voir les fonderies, les arſenaux, les atteliers de fabrication militaire de toute 
eſpece ; car il eſt inoui que la plupart de ces Etabliſſemens ſe trouvent ſur la 


frontiere & dans des villes de premiere ligne. Nos deux 6tablifſemens d'ar- 


tillerie ſont a Douay & à Strasbourg; ꝓreſque tous nos fers coules & nos ar- 
mes blanches ſe manufacturent dans des villages, ſur la frontiere, & telle- 
ment ſans protection, que toutes les fois que la guerre en approchera, il 
ne tiendra qu'à un parti ennemi d'y venir mettre le feu. 

Ce ſcroit, après avoir determine les grandes places, qu'il eſt important à la 
France d'entretenir, ainſi que les quatre places d'atteliers & d' arſenaux, dont 
je viens de parler, de faire dans ce ſyſtème les changemens que les circonſ- 
tances exigeront: comme, par exemple, a la ſuite d'une guerre malheureuſe, 
& qui aura rendu frontiere une province qui ne Petoit pas, de fortifier: 
cette province, ainſi que Petoit celle qu'on a perdue; & de meme dans une 
guerre heureuſe, & qui aura reculs les frontieres du royaume, d'abandonner- 
les fortifications * limites, & de fortifier les nouvelles, en forte: 
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que Vetat ait des frontieres ſur leſquelles, ou en avant deſquelles ſes armées 
puiſſent faire la guerre avec avantage , & que toutes les depenſes relatives a 
la conſtruction & a Pentretien des places, ſoient appliquees avec combinai- 
ſon & avec fruit; ce ſeroit entin d'abandonner Pentretien de toutes les au- 
tres places, ou peut-Etre de les faire raſer, parce que ce grand nombre de 
fortereſſes, la plupart trop petites, mal fitutes, a demi degradces, eſt rui- 
neux, inutile & contraire aux bons & veritables principes de la guerre, & 
parce qu'en cas de guerre on peut ſupplèer avantageuſement a cette eſpece 
de places, par des poſtes retranches relativement a l'objet du moment. 

Mais pour executer avec fruit un ſi grand changement, il faut auparavant 
avoir perfectionnè toutes les parties de notre conſtitution militaire; il faut avoir 
des troupes a Pepreuve & manceuvrieres, des génèraux qui ſachent les con- 
duire, & qui oſant s'écarter de la routine ctablie , adoptent, pour ainſi dire, 
un nouveau genre de guerre. Il taut des troupes intatigables, 1ccoutumces aux 
travaux, & qui puitſent au beloin & promptement creer les places mobiles 
dont j'ai parle, comme les legions Romaines conſtruiſoient les caſtrums qu'el- 
les employoient au mèéme ulage; il faut exercer ces troupes a la conſtruction 
& a ia defenſe de ces poſtes, avoir ſur cet objet des écoles continuelles & 
bien dirigèes; il fut enfin former les bras & le courage des ſoldats, la t&te 
& les prej ugès des officiers; car les troupes etant une fois parvenues a ce point 
de perfection, avec de la terre & des hommes, on fait aiſement des poſtes 
qui rempliſſent l'objet des places. 

Feu M. le Marcchal de Broglie avoit prouvé cette verits à Prague. Dix- 
huit ans apres ſes deſcendans ont renouvellè ſon exemple a Caſfel & a Gott in- 
gen. Gottingen n'avoit qu'une enceinte en terre, dégradée & ſuſceptible 
d'inſulte preſq ue par tout. En un mois il fut mis en &tat de defenſe, appro- 
viſionnè & abandonne a ſes propres forces. Les ennemis s approcherent & furent 
etonnès de voir une place menagante ou ils ne s'attendoient qu'à trouver un 
poſte inſultable. A Caffe] M. le Comte de Broglie crea une partie de ſes 
dehors pendant le fiege. Il en crea quelques-uns ſous le feu de Pennemi, 11 
6levoit travail contre travail, terre contre terre. Qu'on ſuive hiſtoire, en un 
mot, ce ſont ces places du moment, ſi je peux m'exprimer ainſi, qui ont 
ſoutenu les ſieges les plus vigoureux; Ceft ce qu'un commandant qui fait r6&- 
parer une mauvaiſe enceinte, imaginer des obſtacles, les faire naitre , les 
a vancer, pour ainſi dire, fur le pas de Paſſiegeant, a ordinairement dans la 
defenſe de ſes travaux, intelligence, le ſang troid & Popiniltrete d' execution. 

Ayant ofe avancer mes opinions ſur le veritable uſage qu'on devroit faire 
des fortifications, je peux bien a propos du corps qui les dirige, oſer dire 
que dans cette revolution de ſyſtèmes, il y auroit une autre. conſtitution à 
lui donner, une conſtitution qui le rapprocheroit davantage des troupes & de 
la connoiſſance de toutes les autres parties de la guerre; qui lui donfieroit. 
meme fur Part qu'il cultive, des écoles plus inſtructives & plus militaires; 
qui enfin detruiſant beaucoup de prejuges, ſuite de ſa conſtitution actuelle 
& de la maniere dont on le fait ſervir, le rendroit: propre a plus & a'de-plus; 
grands objets.. | FEY” 
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Ce Memoire excede les bornes que je m'<tois preſerites. Mais peut on Sar- 
racher a des idées commencees? Peut on s'arrèter dans Vexpoſition des verités 
qu'on croit decouyrir? Cette partie etoit d' autant plus intèreſfante qu'elle Etoit 
neuve à traiter, & que la plupart des erreurs que j'ai cherch6 à y combattre , 
ſont acereditèes par le temps & revètues de quelques apparences de lumieres. 


GHR 
Rapport de la connoiſſance des terreins avec la tactigue. 


A En juger par tous les details militaires qui nous reſtent des anciens, la 
cience de la reconnoiſſance des terreins devoit Etre pour eux bien moins 
importante que pour nous. Leurs ordres de bataille, plus profonds & plus 
raccourcis que les ndtres , n'avoient pas beſoin de poſitions d'un grand deve- 
loppement. A peine voit-on meme que le choix de ces poſitions les occupdt. 
Dans le récit de toutes les batailles de Vantiquite, on ne voit aucun detail 
topographique. Il ſemble que leurs combats ile donnoient toujours dans les 
plaines, & que les armees recherchoient cette eſpece de terrein, par préfé- 
rence, C'eſt qu'alors toute la reſource des troupes eEtoir dans les manœuvres. 
Une arme appuyoit l'autre. C'ctoir ordinairement la cavalerie qui formoit les 
alles. A Pharſale Ceſar ſut diſpoſer une partie de ſon alle gauche en Echelon 
oblique , & ce fur-la ce qui lui valut le gain de la bataille, Rarement voit- 
on dans Phiſtoire qu'il ſoit queſtion d'une aile qui ait cherche protection dans 
la nature'du terrein. Pour des affaires de poſtes, il n'en eſt certainement 
jamais fait mention: Peſpece des armes & de la taCtique des anciens ne les y 
rendoit pas propres. La phalange n'avoit de force que dans les plaines. Une 
legion Romaine avoit toute ſa confiance en elle-meme. Tant que Vinfanterie 
fut brave & bien armèe, tant que les machines de guerre ne ſe multiplierent 
pas, tant qu'on ſe battit corps a corps, il en fut ainſi ; mais lorſque les 16- 
gions degencrerent, lorſqu'elles quitterent les armes défenſives, lorſqu'elles 
devinrent timides & tremblantes dans les plaines, lorſque les catapultes & 
les baliſtes ſe multiplierent dans les arméèes, comme les canons ſe multi- 
lient aujourd'hui dans les nôtres, on commenga a avoir recours aux reſ- 
ources du terrein, on chercha les hauteurs , on eſpera augmenter par elles 
effet des machines de jet, on ticha de mettre des obſtacles entre Pennemi & 
ſoi. Dans les guerres d' Adrien contre les Alanes, on voit les details de la diſpo- 
fition d'une bataille , qui rapprochent beaucoup ce temps-la des notres. 
Preſqu'indifferent ſur les reſſources que les pays coupes pouvoient offrir 
2 leuts ordres de bataille , les anciens paroiſſoient encore bien moins occupes 
des connoiſſances topographiques, dans la conduite journaliere de leurs opé- 
rations, Juſqu'a la ſeconde guerre punique , on ne voit nulle part la tacti- 
que. Romaine avoir quelque relation avec le tertein. Fabius fut le premier 
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vi commenca a mettre à profit la nature du pays, pour s'oppoſer aux ſucces 
d'Annibal. Ses imprudens predcceſleurs $'etoient fait battre dans les plaines; 
il ſengit qu'il Etoic trop inferieur en tactique a ſon adverſaire pour s'y compro- 
mettre, il chercha les hauteurs, prit des poſitions, fit une guerre de mouve- 
ment, Evita les combars. Sa conduite ſauva Rome, & elle y trouva des cenſeurs; 
tant les principes de cette belle campagne Etoient inconnus aux Romains 
accoutumes a combattre plutot qu'a manceuvrer ! 

L'hiſtoire nous fait voir Ceſar occupe quelquefois de la nature du pays, 
dans le choix de ſes camps; mais le peu de details topographiques , dans 
lequel Ceſar entre lui-m&me dans ſes mEmoires, ſemble prouver que ces 
details n'etoient. pas regardes comme bien 1mportans alors. Ils le furent encore 
bien moins dans ces temps d'ignorance & de barbarie , qui ſuecèderent aux 
beaux jours de Vempire; toutes les parties de Part militaire degenererent à la 


fois; les campagnes ne furent plus que des incurſions; & le haſard, ou le 


courage, decida ſeul des combats, 

Quand les armes a feu curent acquis quelque perfection, le terrein dut 
commencer necefſairement a prendre de l'influence ſur les operations de la 
guerre. L'infanterie chercha les pays coupéès; elle occupa par preference les 
villages, les bois, les hauteurs. Ces points devinrent des poſtes & des appuis 
intereſſans a ſe procurer : ils entrerent par conſequent dans les combinaiſons 


de la caſtramétation & de la tactique. Ce fut, ſans doute, une nouvelle 


reſource pour le genie, & un pas de plus vers la perfection de Part; mais, 
comme preſque par- tout Pabus ſuit la verite, peu-a-peu cette influence des 
terreins ſur les operations eſt devenue trop abſolue. La ſcience du mouvement 
des troupes a été negligce; on a cru qu'il Etoit inutile de manceuvrer , que 
toute la ſcience de la guerre conſiſtoit a choiſir des poſitions avantageuſes. 
De-la ſe ſont Eleves tant d'officiers topographes, reels ou pretendus, qui 
rempliſſent les Etats-majors de l'armée & les cabinets des miniſtres ; officiers 
qui, pour la plupart, n'ont aucune connoiſſance de la tactique, aucune ha 
tude de manier les troupes, qui regardent meme cette connoiſſance & cette hi- 
bitude au deſſous d'eux, Cette manie de topographie,cette prevention outrèe des 
&tats-majors d' armèe en faveur des détails dont ils font chargés, étoient faites 
pour s'acerèditer en France, plutòt qu'ailleurs; parce que tous les officiers y 
font portes A raiſonner, & a ſe croire releves par des fonctions qui, revètus de 
quelques apparences d' importance, initient aux myſteres des operations. 
Sans doute la ſcience de la reconnoiſſance des terreins eſt importante; il 


faut qu'elle ſoit cultivee, & que les reſultats entrent dans les combinaiſons 


Journalieres de la guerre; mais il faut qu'elle ne ſoit regardée que comme une 


branche de la tactique qui eſt, je le repete, la ſcience mere. Il faut done que 


les officiers de l' tat- maſor de Parmee ſoĩent tacticiens; il faut qu'ils ſachent- 
diſpoſer & manier les troupes; il faut que, dans leurs ſupputations, ils n'ou- 
blient pas que les troupes défendent encore plus les poſitions, qu'elles ne 
ſont def ndues par elles; que le terrein n'eſt jamais que Vacceſſoire, & que: 
Larme eſt toujours le principal; il faut enfin qu'ils n'aient point la precention- 
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aveugle de croire que toute la ſcience de la guerre & la ſublimité du mètier 
relident dans leur travail de cabinet. 8 | 

Pour que cela fut ainſi, comment faudroit-il choifir les officiers de I'6tat- 
major? Ce devroit ètre parmi des hommes qui euſſent habitude des détails & 
des mouvemens de toutes les armes; parmi les officiers-majors , ou ſuperieurs 
des corps; parmi ceux d' entr'eux, qui ont le plus d'intelligence , le plus d'ac- 
tivitéè, le plus de ſagacité & de juſteſſe dans le coup d' œil. Comme enſvite 
c*eſt un talent que de bien reconnoitre un pays, & que ce talent eſt fondè ſur 
une théorie dont il eſt important d'acquerir la pratique, ces officiers forme- 
roient , en temps de paix comme en temps de guerre, un corps d'état-major 
permanent. Ce corps ſeroit ſous la direction d'un officier- general qui lui - meme 
er aux talens les plus decides pour la grande partie de la guerre, la 
cience & Phabitude de remuer toutes les armes qui entrent dans la compo- 
ſition d'une armèe, qui par conſèquent ne regarderoit pas la tactique comme 
une ſcience minutieuſe & ſubalterne; ſous la direction d'un officier- general , 
en un mot; car la denomination de ce grade, qui trop ſouvent ne tient preſ- 
que rien de ce qu'elle promet, ſignifie un homme qui, par ſon étude & ſon 
experience , a embraſſè toutes les parties de la guerre, & qui connoit Panalo- 
gie qu'elles doivent toutes avoir entr'elles. . 

Ou ſe tiendroient les écoles d'inſtructions de cet tat major? Ce ſeroit au 
milieu des troupes , dans les grandes garniſons, dans les camps de paix. La, 
plus de ſupputations idetales, & que la pratique ne peut pas Eclairer; la , les 
grandes operations de la guerre, comme marches , ordres de bataille, ſeroient 
miſesa execution, & combinees avec le terrein; la , conſequemment la tacti- 
que ſcroit enſeignce, c'eſt-a-dire, la tactique, telle que je Pai definie : La 
ſcience de toutes les parties de la guerre; 1a, les officiers d' tat major acquer- 
roicnc de plus en plus Phabitude de manier les troupes, fe fortifieroient le coup 
d'ceil contre les illuſions que produit la multitude, contre les differences d'un 
ein nud, ou couvert de troupes, la enfin ces officiers ſe familiairiſeroient 
plus en plus avec les troupes, au lieu de tendre a gen ſeparer, au lieu de les 
regarder comme des reſſorts purement mechaniques , ainfi qu'ils le font aujour- 
d'hui. 

Qu'on compare une telle ccole d' tat- major, a celle que, depuis la paix, 
nous tentons de former. Dans cette derniere, ce ſont quelques officiers, dont 
la plupart ignorent & dédaignent les premiers Elemens de la tactique, qu'on 
cnvoie faire des reconnoiſſances ſur les frontieres; ceux, dans leſquels on a 
le plus de confiance, ont la permiſſion de joindre aux rapports qu'ils font 
de ces reconnoiſſances, des mEmoires militaires, des ſyſtemes d'operations 
offenfives ou defenſives ; les autres ſont de jeunes officiers déſignés ſous le 
nom d'*eleves. A ces derniers on ne demande que des memoires purement 
topographiques, c'eſt-a-dire, le travail d'un ingenieur gèographe. Cependant 
les uns & les autres perdent de vue les troupes.,, Que faire avec les troupes? 
, ( diſent les uns, & ceux-la ſont les plus Eclaires: ) Nous ſommes exclus 
„ Par Etat de les commander, elles ſont abſorbces dans les détails, on ſemble 

| „ ne 
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„ ne pas imaginer que nos operations puiſſent avoir rien de commun avec elles. 
» Qu'eſt ce que la tactique? (diſent les autres, & c'eſtle plus grand nombre: ) 
„C'eſt une ſcience futile, & aux details de laquelle nous ſommes bienheu- 
„reux d'ètre ſouſtraits. Qu'importent toute cette diſcipline, toutes ces 
„ Evolutions ? C'eſt dans nos reconnoiſſances, dans nos marches, dans le 
„choix de nos poſitions , qu'eſt le ſublime & Pimportant du mctier. * Et ainſi 
raiſonnant, ils vont dellinant , drefſant des itineraires, faiſant mouvoir leurs 
armées imaginaires , & ſouvent ne voyant pas un ſoldat de toute l'annèe. Que 
rcſultera-t-il de-la ? C'eſt quia la premiere guerre, fi les g6netraux ſont 
forces d' employer indifteremment tous les membres de cette 6cole , les affaires 
en trouveront mal; que, $'ils en laiſſent la plus grande partie, pour ſe choiſir 
des officiers d' tat- major eux- mèmes, ceux qu'ils choiſiront, ne vaudront 
pas mieux; ou, quand meme ils auroient les qualités neEceſſaires pour rèuſſir, ils 
ſeront du moins inexperts, ou rouilles, ſur les details dont ils les chargeront. 

Il y a certainement une theorie &des principes pour reconnoitre un pays, 
pour en demeler les détails, les ſaiſir, & les calquer dans ſa méèmoire. En 
Etudiant la direction des chemins & le cours des eaux, on ſe fait d'un pays 
une idee plus nette & plus militaire. Aux points on un officier ſe portera, en 
entrant dans un pays qui lui ſera inconnu , pour en mieux ſaiſir Paſpe&t, aux 
points de repaire & de fignalementqu'il ſe choiſira, aux triangles & aux rayons 
que ſon eil projettera, il ſera facile de juger Sil a, ou non, le talent de 
reconnoitre. Dans les pays montagneux particulicrement, c'eſt un art de bien 
demeler les chaines principales d' avec les ſommités, ou contreforts qui en 
derivent; les points ou naifſent & coulent les eaux, les entrees des gorges; 
Peſpece des pendans, la profondeur des vallons, les diſtances des lieux. II 
exiſte, a cet cgard , une théorie excellente, crete par M. de Bourcet, dont 
le militaire doit defirer la publication. 3 

Mais le grand moyen pour devenir habile dans la ſcience de reconnottre 
les terreins, c'eſt la pratique journaliere, c'eſt dans fa jeuneſſe, de voyager, 
de chaſſer, de ſe promener ſouvent militairement. Ainſi faiſoit Philopzmen : 
Polibe le cite. Ainſi feront tous les officiers qui voudront s'6lever aux grandes 
parties de la guerre. Car, dans quelque arme qu'on ſerve, la ſcience du 
coup d'cil eſt de la plus grande importance. Dans ma tactique Elementaire , 
Jai propole, à cet égard, des écoles pour les officiers. De ces écoles ſor— 
tiroient de bons officier-majors, & de ces officiers-majors d'cxcellens ſujets 
pour les etats-majors des armees, 

Lorſqu'on a le coup d'œil forme, lorſqu'on ſait juger parfaitement un 
terrein , meſurer les diſtances jugèes ſous differens aſpects; lorſqu'on $'eſt 
aftermi la vue contre les illuſions fans nombre que peuvent produire la dif- 
terence des terreins , la quantite & la complication de troupes de differentes 
armes, vues ſous differens aſpects ; les manceuvres de ces troupes, les ruſes 
de tactique dont elles ſe ſervent , fi elles ſont habilement manices; l'horizon 
plus ou moins ſerein, & mille autres cauſes accidentelles ou locales; il s'agit 
d'apprendre à voir un pays militairement , c'eſt-a-dire , a demCler prompte- 
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ment & ſürement quelle influence ce pays peut avoir ſur les operations 
militaires; quelle poſition il oſſte, dans tel ou tel cas, a l'armèe ou au corps 
de troupes dont on ſuppute les mouvemens; quels y ſeroient les debouches 
& l'enſemble d'une marche fur tel ou tel point; enfin les rapports generaux 
& de details que cette maſſe de pays pourroit avoir avec les armees qui y 
agiroient. Mais ce talent-la peut s'augmenter, & non s'acquèrir, par Pha- 
bitude; il eſt un preſent de la nature, & Vinſtinct du genie. Car, ſuppo- 
ſons un homme qui ſera excellent topographe , qui demelera & embrallera 
bien, de Pail & de Vimagination , Penſemble d'un pays, abſtraction faite de 
troupes & de circonſtances : fi cet homme reſt pas ne hæetrme de guerre, 
qu'on le tranſporte dans un terrein couvert de troupes; qu'il y ſoit obligé 
de combiner ſes connoiſſances locales avec des operations militaires; qu'il 
ſoit charge de determiner un mouvement ou une poſition , relativement à 
telle ou telle circonſtance, il fera cmbarraſſe, incertain, aveugléèé; & $'il ſe 
determine enfin, il prendra le mauvais parti: à plus forte raiſon le prendra t- 
il, s'il faut, comme il arrive ſouvent a la guerre, que ſa determination 
ſoit prompte, qu'elle s'elance comme ſon coup d' il, qu'elle ſoit priſe au 
milieu du tumulte & du danger, au milieu des inconveniens qu'offrent 
tous les faux partis qui environnent ſouvent le ſeul qui eſt bon. C'eſt la 
cette ſagacite de coup d'œil & de jugement qui gagne les batailles, & que la 
nature ne donne, dans Peſpace d'un fiecle, - qu'a quelques hommes pri- 
vilégiés. | | 

La ſcience du coup d'cil & la connoiſſance des terreins Etant intimement 
lices avec la tactique, on voit combien de fauſſes & d'inutiles lumieres 
donneront les écoles d'etat-major , qui ne ſeront pas conſtitutes d'apres ce 
principe fondamental. Je vais le faire ſentir encore d'avantage. Il s'agit de 
choiſir une poſition pour unè armee Si celui, qui la determine, n'eſt pas 
tacticien, comment ſaura-t-il combiner relativement a la force de cette ar- 
mee, I'&tendue que cette poſition devra avoir? Comment aura t-il 6gard , 
dans le choix de cette poſition, a Peſpece d'arme dans laquelle I'armee eſt 
la plus forte ou la plus foible; a Veſpece d'ordre de bataille dans lequel il 
peut Eetre le plus avantageux de Poccuper? Faute de cette combinailon, on 
prend des poſitions bonnes en elles-m&mes, mais qui ſe trouvent défectueu- 
ſes, relativement au nombre & a Yeſpece de troupes qui les garniſent. On 
prend des poſitions dont le front eſt redoutable, & on Parmee ne peut pas 
marœuvter, faute de fonds On en prend d'autres qui ſont formidables de 
toutes parts, mais dans leſquelles Parmee, reduite a la defenſive, perd Pa- 
vantage de pouvoir manœuvrer & profiter des fautes de Pennemi. On en 
prend enfin que, par un mouvement qu'on n'a pas ſu prevoir , Vennemi par- 
vient, ou A tourner, ou A percer , ou a faire abandonner , fans qu'on ait 
le pouvoir de lui refiſter. | | 

Mais, apres qu'une poſition eſt déterminée, apres meme qu'elle eſt re- 
connue avantageuſe, ſoit relativement aux vues d'offenſive & de defenſive, 


. loit par rapport au nombre & a Ieſpece des troupes qui doivent Voccuper, 
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i] reſte une maniere d'y diſpoſer les differentes armes, dans laquelle il faut 
encore que la tactique 1oic combince avec la connoiſſance du terrein. Ce mè- 
lange de combinaiſon eſt un art qui a auſſi ſes principes. Soit, par exemple, 
une liſiere de hauteurs, determinee pour Etre le front de la poſition que Par- 
mee doit occuper. Si, fuivant la routine ordinaire, on y ordonne Ja diſpo- 
ſition des troupes, étant ſur le terrein meme, & en parcourant le front de 
la poſition , on court riſque de ne pas diſtribuer les armes dans les empla- 
cemens qui peuvent leur Etre le plus avantageux, & de ne pas tirer de la 
poſition tout le parti dont elle eſt ſuſceptible. En ſe portant au contraire en 
avant de la poſition, & aux points par ou Pennemi pourroit arriver ſur elle 
on en découvrira plus parfaitement Penſemble & les details ; on verra d'abord 
le terrein qui eſt en avant delle, Vaſpect qu'elle preſente a Pennemi , la diſ- 
poſition d'offenfive qu'elle peut lui indiquer, Se ſuppoſant enſuite a la place 
de Pennemi, on cherchera quels ſont les moyens par leſquels i] pourroit at- 
taquer cette poſition , &, partant de-là, quels ſont les contre-moyens qu'on 
pourra lui oppoſer. En voyant la poſition de face, on jugera mieux l'em- 
placement qu'il faut y donner A chaque eſpece d'armes; les ſaillans avanta- 
geux A occuper par des batteries; l'effet que le feu de ces batteries doit faite 
fur les debouches par ou peut arriver l'ennemi; le point des hauteurs le plus 
con venable a occuper, pour que le feu de l'infanterie ne ſoit pas trop plon- 
geant; les rideaux derriere leſquels on peut mettre une partie de ſes troupes 
a l'abri du feu des batteries de l'ennemi, ou faire illuſion a l'ennemi ſur le 
nombre de ſes forces, & ſur la veritable diſpoſition qu'on lui oppoſe. 

La ſcience de la reconnoiſſance des terreins, combinée avec la tactique, 
pourroit ètre, comme l'on voit, le ſujet d'un ouvrage intéreſſant, & il nat- 
troit ſans doute d'une Ecole d'erat-major, conſtituce ſur le plan que je pro- 
poſe. Sur cette branche de Part militaire , comme ſur tant d'autres, il n'y a 
rien de reduit en principes; l'on croit que cela eſt inutile : d'une part, par- 
ce que le talent de connoitre un pays eſt, dit: on, un don inne, & que, ſur 
les choſes de genie, il n'y a point de preceptes à poſer : de l'autre, parce 
qu'a peine eroit on que la tactique ſoit une ſcience, & encore moins qu'elle 
ait une liaiſon indiſpenſable avec la connoiſſance des terreins. 

En ſuppoſant que les officiers-majors devinſſent tacticiens, j'admets, a plus 
forte raiſon, que les generaux le ſeroient, & alors les armees ſeroient plus 
manœuvrieres: quand je dis les armées, j'entends des armées en maſſe, & 
non morceltes par corps & par detachemens. Elles fauroient executer des 
marches a portèe de I'ennemi, prendre des ordres de bataille, & gagner des 
batailles par manceuvres. A meſure qu'on teroit davantage la guerre de mou- 
vemens, on $8'&carteroit de la routine actuelle; on reviendroit aux armèes 
moins nombreuſes & moins ſurchargces d'embarras; on rechercheroit moins 
ce qu'on appelle des poſitions : car les poſitions ne doivent jamais Etre que la 
derniere reſſource d'une armèe manœuvriere & bien commandèe. Quand une 
armèe ſait manœuvrer, & qu'elle veut combattre, il eſt peu de poſitions qu'elle 
ne puiſſe attaquer de revers, ou faire abandonner a Vepnemi. Lo poſitions , 
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en un mot, ne ſont bonnes à prendre que quand on a des raiſons pour ne 
pas chercher a agir, ou qu'elles font de telle nature qu'elles reduiſent l'en- 
nemi a les attaquer avec déſavantage, ou a manquer ſes operations. Ceci mé- 
rite d'etre developpe avec plus de detail. 

Qu'eſt ce en effet qu'une bonne poſition? C'eſt un vaſte dEveloppement de 
terrcin, dont le front & les flanes fourniſſent des emplacemens avantageux à 
Tarmée qui doit les occuper, & préſentent a Pennemi- qui voudroit Pen d6- 
poſter , des obſtacles dithciles a vaincre. Mais que tera cette poſition , quel- 
que bonne qu'elle ſoit, a un ennemi habile & manceuvrier ? Ne peut elle 
pas ètre tournee de loin, ſi ce n'eſt de pres; & alors Parmee, qui Poccupe, 
n'eſt elle pas obligee de Vabandonner ? Cette poſition, formidable par de- 
devant, Veſt-elle par derriere; & attaquce par ce dernier cote, ne peut- 
elle pas devenir déſavantageuſe? Il eſt rare que la nature prefente de ces po- 
ſitions à double front , dans leſquelles une armce puiſſe ètre Egalement bien 
poſtce ſur Pune ou ſur l'autre face. Telle eſt mème la routine des idées re— 
cucs, que, comme on n'a pas encore vu d'armee attaquee par derriere, on 
ne ſonge pas que cela puille ètre. Rien n'eſt cependant plus poſſible. 

Suppoſons, d'un cote, une armèe ſurchargce d'embarras, mal habile a ma- 
neuvrer, telle enfin que ſont les notres; &, de Vautre, une armee bien 
conſtituce , manceuvriere, commandee par un general qui ait medite toutes 
les reſſources de la tactique. L'une cherchera des poſitions, y mettra toute 
ſa confiance ; 1c remuera difficilement & avec lenteur; ſera enchaince par 
ſes méthodes de ſubſiſtance; ſe croira perdue, fi elle n'a pas toujours ſes 
Ctabliſemens bien exactement derriere elle, L'autre ſera legere & maniable, 
capable de mouvemens hardis, de marches rapides & forcees; elle ſera tou- 
jours ſur Voſfenſive, ne s'enfermera preſque jamais dans des poſitions, & 
mepriſera celles qu'on voudroit lui oppoſer. L'ennemi croira-t-il Parreter par 
une de ces poſitions pretendues inexpugnables? Elle ſaura lui derober un 
mouvement, ou meme , fans le lai derober , ſe porter, à ſa vue, ſur ſon flanc 
ou derriere lui. Pour exEcuter ce mouvement, elle portera, sil le faut, des vivres 
pour & jours, & ſe paſſera de ſes Erabliſemens. Que fera Vennemi , etronne de 
ce genre de guerre nouveau? Attendra-t-il qu'une armèe habile a ſe remuer, 
a fondre rapidement ſur la partie foible d'une diſpoſition, a paſſer, en un 
moment, de Vordre de marche à l'ordre de combat, ſe trouve en meſure 
d'attaquer le flanc ou le derriere de ſa poſition? Cette inaction lui devien- 
droit funcite. Changera-t-il de poſition? Alors il perdra les avantages de ter- 
rein ſur leſquels il avoit compte, & il ſera oblige de recevoir la bataille ou 
il pourra. Peut ètre ſon mouvement lourd & lent donnera-t-il priſe fur lui; 
il ſera embarraſſé de ſes attizails & de ſes moyens de ſubſiſtance; il crain- 
dra d'ètre ſepars de ſes etabliſemens, dont il ne ſaura ſe paſſer, parce qu'il 
aura contracté Phabitude d'y etre aſſujetti, & parce que ſes troupes, plus 
nombreuſes que celles de l'autre armèe, ſeront, independamment de cela, 
moins ſobres & moins patientes. | - 

Enfin je dis qu'une armèe, bien conſtitute & bien commandce, ne doit 
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jamais trouver devant elle de poſition qui Parrete ou qui la force d'y atta- 
quer avec déſavantage Parmee qui y ett établie; a moins que ce ne ſoit 
une de ces politions rares qui, touchant a Pobjet qu'elles veulent couvrir, 
ne laiſſent la reſource de manœuvrer, ni ſur leur derriere, ni ſur leur flanc. 
Telle eroit cette poſition fi habilement choiſie par Mr le marcchal de Bro- 
glie en avant de Franctort, & ſi glorieuſement juſtifice par le gain de la ba- 
taille qui s'y donna. Teljes font en general celles qu'une armèe peut pren- 
dre à la téte d'un debouche unique qu'elle veut defendre, ou en avant, 
ou tres à portée d'une place dont il faudroit neceſſairement que Vennemi 
fit le ſtege. Je dis que, dans tout autre cas, les poſitions ſont mepriſables ; 
qu'il eſt facile d'obliger Pennemi a en ſortir; &, vil s'obſtine à y reſter, 
de l'y attaquer avec avantage. On n'a qu'a ſe porter ſur ton flane ou der- 
riere lui; on n'a qu'a Pattaquer par tout autre cote que par le front de fa 
poſition, qui eſt celui on il premedite fa diſpoſition de defenſe, & ou le 
terrein lui eſt avantageux. Je dis qu'un general , qui iEcouera, a cet cgard, 
les prejuges etablis, embarraſſera lon ennemi , 6tonnerF, ne le laiſſera reſ- 
pirer nulle part, le forcera a combattre ou a reculer toujours devant lui. 
Mais à un tel general, il faudroit un armée conſtituce diffèremment des nô- 
tres; une armee qui, ayant été exercte & formèe par lui, füt preparce a 
Peſpece toute nouvelle d' operations qu'il lui feroit exécuter. 

J'ai d6ja jetté, dans le cours de cet ouvrage, quelque idées ſur cet im- 
portant ſujet : j'y reviens encore, parce que j'oſe imaginer qu'il y a une 
maniere de conduire les armees, plus avantageuſe, plus deciſive, plus faite 
pour procurer de grands ſucces, que celle que nous avons employee juſ- 
qu'à preſent. Le roi de Pruſſe eſt le ſeul general qui ait cu quelquetois 
cette maniere, & elle a fait ſa gloire. 


CHAPITRE XVIII 


Rapport de la ſcience des ſubſiſtances avec la guerre, & particulierement 
avec la guerre de campagne. Examen de la mantere dont nous faiſons 
ſubſiſter nos armees. | ; 


S Eſt une branche importante de la vaſte ſcience de la guerre, que Vart 
de pourvoir à la ſubſiſtance des arméèes. Cet art, comme tous les autres, a 
eu ſes revolutions; il a, ſuivant les temps, varié dans ſes détails & dans 
ſes principes. ſe vais faire ici Pexamen intereſſant de ce qu'il a été dans les 
principaux Ages de Vantiquite, & de ce qu'il eſt dans le norre. 
On ne voit pas dans l'hiſtoire, mais il eſt aiſe de concevoir, commen 

pouvoient & devoient ſubſiſter ces petites armèes des rEpubliques grecques, 
faiſant la guerre a quelques lieues de leur territoire; & quelle eſpece de 
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guerre! Des incurſions de quelques jours, faites pendant la ſaiſon des r6- 
coites , & terminces ordipairement par une bataille, à la ſuite de laquelle 
les deux parties alloient reparer leurs pertes, & cultiver leurs champs. 

L'hiſtoire nous laiſſe également ſans lumieres, & il eſt plus difficile d'y 
ſuppleer ſur la maniere dont ſubſiſterent ces arméèes, quand Pambition des 
Etats de la Grece, augmentce avec leur puiſſance , les fit plus nombreuſes, 
& les porta a la conquete des liles voifines & de quelques parties de la 
cote d'Alie. On voit ſeulement qu'alors le ſoldat, qui combattoit aupara- 
vant gratuitement, eut une ſolde reglee. L'hiſtoire dit que cette ſolde étoit 
toute en argent, & elle en marque le montant. Le ſoldat étoit il charge en- 
ſuite, au moyen de cette paye, de pourvoir a ſa nourriture? Comment y 
pourvoyoit-il? Larmèe formoit elle des magaſins? Voila ce que nous igno- 
rons. Je pourrois donner des conjectures ſur tous ces objets; mais il eſt inu- 
tile de haſarder des conjectures ou manquent les lumietes. 

On fait bien moins encore comment ſubliſtoient ces multitudes preſque 
fabuleuſes avec leſquelles les Rois de Perſe tenterent d'envahir la Grece. 
Elles Etojent fi nombreuſes, elles trainoient à leur ſuite une fi grande quan- 
tite d'attirails & de betes de charge, qu'elles mettoient à ſec, dit Phiperbo- 
lique HErodote, les rivicres aupres deſquelles elles ſéjournoient; & que la 
diſette & la peſte S tabliſſoient après elles dans le pays on elles avoient paſſe. 
On peut conclure dela que ces armees vivoient, au haſard & ſans metho- 
de, des moyens que leur offroit le pays; & ce qui le confirme, c'eſt que 
leurs expeditions n'etolent que des incurtions. Ces inondations armees ayoient 
le cours des torrens, & $'ecouloient comme eux. 

Au reſte, ce n'eſt pas le cas de regretter que Vhiſtoire ne nous diſe point 
comment ces armees de barbares ſubfiſtoient dans leurs expeditions ; elles y 
pèriſſoient, comme dans les combats qu'elles donnoient, victimes de leur im- 
menſite & de leur ignorance. Mais on doit regretter, en revanche, de n'avoir 
pas plus de derails tur les procedes de ſubſiſtance employes par des conque- 
rans heureux & habiles, tels que Cyrus, Alexandre, Annibal. L'hiſtoire ne 
nous en tranſmet aucun, nulle part ſeulement nous ne voyons leurs arm6es 

 arretces par des formations de magaſins, & par des calculs de ſubſiſtance. 
Sans doute elles vivoient dans les pays ou elles faiſoient la guerre, & des den- 
= rées de ce pays; fans doute elles Etoient ſobres & endureies; ſans doute auſſi 
avoient-elles des combinaiſons de ſubſiſtance moins compliqut&es , moins ti- 
mides, moins financieres que les nòtres. Qu'on ſonge aux expèditions de ces 
armees; qu'on voie Alexandre partant de la Macedoine pour aller conquerir 
VAſie ; qu'on ſuive Annibal partant d'Eſpagne pour aller porter la guerre & 
Rome, paſſant les Pyrenees, traverſant les Gaules, ayant a chaque pas des 
peuples inconnus a ſe concilier ou a,combartre , s ouvrant enſuite un chemin 
a travers les Alpes, deſcendant en Italie, & $'y ſoutenant neuf ans victo- 
rieux, & ſans tirer aucun ſecours de Carthage. Qu'on mette ces campagnes- 
là en parallele avec les notres; qu'on tranſporte ces vaſtes operations ſur 
\Pechelle actuelle de nos combinaiſons militaires, on ſera force de revaquer 
Phiſtoire en doute, ou de convenir du retréciſſement de nos genies. 
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Les guerres des Romains ne nous inſtruiſent pas beaucoup davantage ſur 
les détails de la ſcience des ſubſiſtances chez les anciens. On congoit qu'ils 
durent Ecre ſimples & faciles, tant que les armees Romaines eurent affaire 
aux peuples du Latium. Mais quels ils furent, quand Rome entreprit des 
guerres etrangeres & lointai nes, voila ce qu'aucun hiſtorien ne nous apprend. 
Quelques traits, épars ga & 1a, torment Ja-deſſus toutes nos lumieres. II 
cit quelquetois mention dans Tite-Live, des diſtributions de vinaigre , de 
vin & de grains; on y voit des legions qu'on vouloit punir, condamnees 
au pain d'orge; preuve, fans doute, qu'il s'en diſtribuoit d'une autre eſpece 
au reſte de Varmee. On lit dans Vegece , que les prefers du camp, ce qui 
etoit un office purement militaire, Etoient charges du detail des ſubſiſtances. 
Ca y lit que les centuries Romaines avoient des moulins à bras, qu'on 
leur diltribuoit du grain en nature. Ailleurs il eſt dit que, dans les expedi- 
tions, chaque ſoldat portoit ſa portion de farine pour quinze jours, & qu'en- 
ſuice arrive au camp, il faiſoit, avec cette farine detrempee, une maniere de 
giteau qui lervoit a 1a ſubſiſtance. Cet uſage de moulins a bras & des diſ- 
tributions de grain & de tarine aux troupes, a été propoſe pluſieurs fois dg 
notre temps, & traite de chimere. Un exemple inſtructif qu'on doit enfin 
recueiliir de ]'Erude de la conſtitution des legions Romaines, dans le temps 
de leur vigueur, & du reſuicat de leurs operations, c'eſt la temperance, Pauſ- 
tErits , la patience infatigable qui en Etoient la baſe. De telles troupes ſavoient 
s' accommoder a toute eſpece de nourriture, &, au beſoin, endurer la faim 
& la ſoit. Auſſi nulle part, dans 'hiſtoire du bel age militaire de cette na- 
tion, on ne voit les operations arretees par des calculs de ſubſiſtance. Dans nos 
hiſtoires modernes, on verra, a chaque pas, les combinaiſons de ſubliſtance 
faire ſejourner les armèes, & commander aux genëraux. 

Une autre verite importante qu'dn peut retirer de Vetude des guerres Ro- 
maines, vErite dont le rèſultat contrarie bien nos ſyſtemes de ſubſiſtance 
actuels, c'eſt que les armees vivoient dans le pays, & aux depens du pays. 
It faut que la guerre nourriſſe la guerre, diſoit Caton dans le Senat; & cette 
maxime de Caton Etoit, chez les Romains, une maxime d'état. Des qu'une 
armee avoit mis le pied chez Pennemi, c' toit au general , qui la comman- 
doit, à la faire fubſiſter ; & celui-la avoit le plus utilement ſervi la republi- 
que qui, en faiſant la campagne la- plus glorieuſe, avoit le mieux entretenu 
ſon armce, & rapporté, apres la campagne, plus d'argent au tréſor public. 
De- là la ſolution de cet état de guerre preſque continuel, au milieu duquel 
fleuriſſoit la rẽpublique. Elle recevoit de la guerre accroiſſement & richeſſe, 
comme nos états d' aujourd'hui, par la conſtitution deſordonnee de leurs 
ſyſtemes militaires, en regoivent affoibliſſement & miſere. Scipion portoit la 
guerre en Afrique; & bien loin d'&puiſer Rome pour nourrir ſon armee, les 
greniers de Rome ſe remplifſoient des bleds d'Afrique. Ceſar alloit con- 
querir les Gaules, & Rome n'entendoit plus parler de lui que par le bruit 
de ſes victoires. Non ſeulement ſon armée n'etoit point à charge a l'état, 
mais il enrichiſſoit cette arméè, il faiſoit paſſer des fonds au tréſor public, il 
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en réſer voit pour ſes vaſtes deſſeins; il embelliſſoit les Gaules, apres les avoir 
ſoumiſes; il y changeoit la face des villes; il y conſtruiſoit des chemins qui 
font encore aujourd'hui des monumens; avec l'or des Gaules, il preparoit 
des fers a la Germanie, a fa patrie elle: mème; & les Gaules cependant ai- 
moient ſa domination, Nous n'avons pas Vart de conduire des guerres ainſi; 
mais revenons à celui qui fait l'objet de mes recherches. | 

Jai eu tort de dire qu'il n'exiſte pas un morceau dans Ihiſtoire on il y ait 
quelques details ſuivis ſur la maniere dont les Romains faiſoient ſubliſter 
leurs armces. J'en retrouve un: c'eſt le detail de la belle campagne de Cé- 

far en Afrique, contre les lieutenans de Pompee. Ce morceau precieux, mis 
au jour & reſtaure par Guichard , prouve combien leur ſcience de ſubſiſtan- 
ces ctoit differente de la notre; combien elle Etoit plus ſimple dans ſes moyens, 
plus hardie dans ſes combinaiſons, & moins g&nante pour les operations. 
Ceſar deſcend en Afrique avec quelques légions ſeulement ; il $'y trouve 

ſans vivres, ſans magalins, ſans places de guerre. Une tempete a diſperſe & 
Eloigne la plus grande partie de ſa flotte. Les ennemis ſe raſſemblent de toutes 
parts; il a contre lui les Numides infatigables, & bien autrement harcelans que 
nos troupes legeres aCtuelles. Il ſe retranche au bord de la mer; de-la, pied a 
pied, & conſervant toujours ſa communication avec ce premier entrepòt, il $'a- 
vance dans le pays, y Etablit des poſtes par Echelons, 8'empare de la ville d' A- 
drumettum , en fait un ſecond entrepòt, y forme des magaſins, puis, ayant 
regu des renforts, abandonne ſa premiere poſition, en prend une ſeconde 
plus offenſive, fait des detachemens & des <Etabliſſemens plus audacieux, & 
enfin, toujours harcele & toujours vainqueur, ſe ſoutient, eſt joint pat 
toutes ſes forces, les deploie alors, bat les lieutenans de Pompee , dillipe 
leur armee, pacific PAfrique , & termine ainſi la campagne la plus gloricuſe 
& la plus perilleuſe qu'il ait faite. 

Ceſar deſcendoit avec tine armee-en Afrique, & il n'y portoit ni vivres, 
ni attirails: en cela il ſe conduiſoit en grand homme, & non en aventurier; 
il calculoit qu'il deſcendoit dans un pays abondant, peuple , rempli de villes 
ouvertes ou foiblement fortifices; que, dans de tels pays, une armee peu 
nombreuſe & bien conduite trouve toujours à vivre, ne fur ce que des den- 
r&es que la prudence fait tenir en reſerve aux bouches qui I'habitent. II 
calculoit qu'en faiſant de longs preparatifs ſur la còte d'Italie, il donnoit 
le temps a l' Afrique de ſe raſſembler, & de venir lui diſputer le debarque- 
ment; que les expeditions lointaines veulent Etre imprevues , hardies, ra- 
pides; & que, lorſqu'aux yeux du vulgaire elles paroiſſent hafardees, Phomme 
de genie, qui les dirige, les tient ſouvent pour les plus certaines. J'aurai 
occaſion de revenir ſur cela par la ſuite. WW PIR 

Ces temps de decadence, qui minerent l'empire romain, & les ſiecles 
de barbarie qui ſuivirent ſa chute, n'offrent rien. d'inſtructif ſur aucune 
branche de la guerre. Juſqu'a I'epoque de Naſſau & de Guſtave , les armees 
ſe battirent ſans combinaiſon , & ſubſiſterent a - peu - pres de meme. Les 
campagnes étoient des eſpeces incurſions. On ſe repandoit dans les pays; 

| | | on 
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on marchoit par corps, & en cantonnant. Si Vonſe raſſembloit, c'6toit pour 
quelques jours ſeulement, & afin de livrer le combat. Le pays ſubvenoit, 
comme il pouvoit, à la ſubſiſtance des gens de guerre; & il n'y pouvoit 
pas fournir long-temps, A cauſe de Pextreme indiſcipline qui r&gnoit parmi 
eux. | $4454, 

Sous Naſſau & ſous Guſtave, un nouvel ordre naquit dans les armées; 
les troupes apprirent a camper , a marcher, a combattre. Avec Vauſtere 


diſcipline que ces grands hommes Etablirent, il fallut d'autres procedes de 


ſubſiſtances. Les armées, raſſemblées dans des camps, eurent beſoin de 
magaſins. Guſtave faiſoir faire des diſtributions journalieres de pain & de 
viande A ſes ſoldats, Dans les operations torcees, elles ſavoient vivre plus 
ſobrement. II les avoir élevées a ſe nourrir de tout, & à jeùner ſans mur- 
mure. Cet eſprit ſubſiſta encore long-temps apres lui dans les troupes Sué- 
doiſes. Les nouvelles méthodes de ſubſiſtances n' entravoient cependant point 
les operations de Guſtave, & des generaux habiles qui lui ſucc&derent, 
Alors les armées Etoient peu nombreuſes; elles ne trainoient pas à leur ſuite 
une 6norme quantite d'artillerie & d'6quipages, Le luxe n'avoit pas Enervs 
les mœurs & augmente les beſoins. Avec ces petites arm6es, on pouvoit 
faire de grandes conquetes. Les gEneraux faifoient eux-mEmes Voffice de 
munitionnaires. Le duc de Rohan, dans ſon parfait Capitaine, en détaille 


les fonctions. Il 8'6leve contre quelques-uns qui avoient propoſe de confier 


ces détails à des perſonnes non militaires; comme fi, dit-il, pouryoir à ce 
que l'armée vive, ne faiſoit pas partie de Part de la conduire. 

Ce fut ſous la fin du regne de Louis XIII, & ſous Louis XIV, que les 
armées Francoiſes s organiſant avec plus de perfection, les ſubſiſtances com- 
mencerent à y ètre delivrees réguliérement aux troupes. Les détails des 
ſubſiſtances ceſſerent en m&me temps d'ètre dans les mains des militaires. 
Si les généraux eurent la mal adreſſe de s'eſtimer heureux d'en Etre dé- 
barraſſés, les miniſtres les virent , ſans doute avec plaifir , entrer dans 
leur département; parce que cela leur aſſujettit, en quelque ſorte, les 
operations & les generaux. : | 

Les ſubſiſtances de nos arm&es ont été depuis, tour-a-tour , adminiſtrees 
par entrepriſe & par régie. M. de Louvois fut le premier miniſtre qui 
commenca a donner de l'extenſion & de Pimportance a cetre branche de 
details, juſques-là regardée comme très- ſubalterne. Elle le devenoit moins 
en effet par le changement qui s' toit fait dans le ſyſteme de guerre, par 

Paugmentation prodigieuſe des arméèes & de leurs attirails, par Peſpece de 
la plupart des campagnes qui ſe paſſoient toutes en ſieges., J'ai dit ailleurs 
comment des-lors il ne ſe fit preſque plus, de part & d'adtre, ce que Jap- 
pelle la grande guerre. La ſcience parut confiſter à oppoſer place à place, 
magaſin a magaſin. L'amas des approviſionnemens, precaution ſage , quand 
elle a ſes bornes, étoit dEgenere en'manie chez M. de Louvois. Il en avoir 
ſur toutes les frontieres. II pretendoit  par-la tenir dans iſa main tous les 
moyens des operations , & decider les plans de campagne. 15 les dEcidoit 
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en rcſervoit pour ſes vaſtes deſſeins; il embelliſſoit les Gaules, apres les avoir 
ſoumiſes; il y changeoit la face des villes; il y conſtruiſoit des chemins qui 
font encore aujourd'hui des monumens; avec Por des Gaules, il preparoit 
des fers a la Germanic, a fa patrie elle: mème; & les Gaules cependant ai- 
moient ſa domination, Nous n'avons pas Vart de conduire des guerres ainſi ; 
mais revenons à celui qui fait Yobjet de mes recherches. | 

Jai eu tort de dire qu'il n'exiſte pas un morceau dans Vhiſtoire on il y ait 
quelques details ſuivis ſur la maniere dont les Romains faiſoient ſubliſter 
leurs armces. ]'en retrouve un: c'eſt le detail de la belle campagne de Cé- 
far en Afrique, contre les lieutenans de Pompee. Ce morceau precieux, mis 
au jour & reſtaure par Guichard , prouve combien leur ſcience de ſubſiſtan- 
ces ctoit diſſerente de la notre; combien elle Etoit plus ſimple dans ſes moyens, 
plus hardie dans les combinailons, & moins genante pour les operations. 
Ceſar deſcend en Afrique avec quelques legions ſeulement; il $'y trouve 

fans vivres, ſans magalins, ſans places de guerre. Une tempète a diſperſe & 
Eloigne la plus grande partie de ſa flotte. Les ennemis ſe raſſemblent de toutes 
parts; il a contre lui les Numides infatigables, & bien autrement harcelans que 
nos troupes legeres actuelles. Il ſe retranche au bord de la mer; de-la, pied à 
pied, & conſervant toujours ſa communication avec ce premier entrepòt, il s'a- 
vance dans le pays, y Etablit des poſtes par Echelons, s' empare de la ville d'A- 
drumettum , en fait un ſecond entrepòt, y forme des magaſins, puis, ayant 
regu des renforts, abandonne ſa premiere poſition, en prend une ſeconde 
plus offenſive, fait des detachemens & des établiſſemens plus audacieux, & 
enfin, toujours harcele & toujours vainqueur, ſe ſoutient, eſt joint par 
toutes ſes forces, les deploie alors, bat les lieutenans de Pompéèe, dillipe 
leur armee, pacific PAfrique, & termine ainſi la campagne la plus gloricuſe 
& la plus perilleuſe qu'il ait faite. 

Ceſar deſcendoit avec une armee-en Afrique, & il n'y portoit ni vivres, 
ni attirails: en cela il ſe conduiſoit en grand homme, & non en aventurier ; 
il calculoit qu'il deſcendoit dans un pays abondant, peuple , rempli de villes 
ouvertes ou foiblement fortifièes; que, dans de tels pays, une armèe peu 
nombreuſe & bien conduite trouve toujours a vivre, ne fur ce que des den- 
rées que la prudence fait tenir en reſerve aux bouches qui I'habitent. II 
calculoit qu'en faiſant de longs preparatifs ſur la cote d' Italie, il donnoit 
le temps a VAtrique de ſe raſſembler, & de venir lui diſputer le debarque- 
ment; que les expeditions lointaines veulent Etre imprevues , hardies, ra- 
pides; & que, lorſqu*aux yeux du vulgaire elles paroiſſent haſardees, Phomme 
de genie, qui les dirige, les tient fouvent pour les plus certaines. J'aurai 
occaſion de revenir ſur cela par la ſuite. | 

Ces temps de decadence, qui minerent empire romain, & les fiecles 
de barbarie qui ſuivirent ſa chiite , n'offrent rien d'inſtructif ſur aucune 
branche de la guerre. Juſqu'a Vepoque de Naſſau & de Guſtave, les armees 
ſe battirent ſans combinaiſon, & ſubſiſterent a - peu pres de meme. Les 
campagnes Etoient des eſpeces d'incurſions. On ſe repandoit dans les pays 
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on marchoit par corps, & en cantonnant. Si l'on ſe raſſembloit, c*&toit pour 
quelques jours ſeulement, & afin de livrer le combat. Le pays ſubvenoit, 
comme il pouvoit, à la ſubſiſtance des gens de guerre; & il n'y pouvoit 
pas fournir long-temps, a cauſe de Pextreme indiſcipline qui régnoit parmi 
eux. ANF! 

Sous Naſſau & ſous Guſtave, un nouvel ordre naquit dans les armées; 
les troupes apprirent a camper, a marcher, a combattre. Avec Vauſtere 
diſcipline que ces grands hommes établirent, il fallut d'autres procedes de 
ſubſiſtances. Les arméèes, raſſembléèes dans des camps, eurent beſoin de 
magaſins. Guſtave faiſoit faire des diſtributions journalieres de pain & de 
viande A ſes ſoldats. Dans les operations forces, elles ſavoient vivre plus 
ſobrement. 11 les avoit élevées a ſe nourrir de tout, & A jetiner ſans mur- 
mure. Cet eſprit ſubſiſta encore long-temps apres lui dans les troupes Su&- 
doiſes. Les nouvelles méthodes de ſubſiſtances n'entravoient cependant point 
les operations de Guſtave, & des generaux habiles qui lui ſuccederent. 
Alors les arm&es Etoient peu nombreuſes; elles ne trainoient pas à leur ſuite 
une Enorme quantité d'artillerie & d'Equipages, Le luxe n'avoit pas énervé 
les meurs & augmente les beſoins. Avec ces petites armées, on pouvoit 
faire de grandes conquetes. Les generaux faiſoient eux mémes office de 
munitionnaires. Le duc de Rohan, dans ſon parfait Capitaine, en deétaille 
les fonctions. II s'eleve contre quelques- uns qui avoient propoſe de confier 
ces details a des perſonnes non militaires; comme fi, dit-il, pour voir à ce 
que Parmee vive, ne faiſoit pas partie de Part de la conduire. 

Ce fut ſous la fin du regne de Louis XIII, & ſous Louis XIV, que les 
armées Francoiſes s organiſant avec plus de perfection, les ſubſiſtances com- 
mencerent à y etre delivrees regulicrement aux troupes. Les détails des 
ſubſiſtances ceſſerent en mème temps d' etre dans les mains des militaires. 
Si les generaux eurent la mal adreſſe de s'eſtimer heureux d'en ètre dé- 
barraſſés, les miniſtres les virent, ſans doute avec plaiſir, entrer dans 
leur département; parce que cela leur aſſujettit, en quelque ſorte, les 
opèrations & les generaux. ; 

Les ſubſiſtances de nos armèes ont été depuis, tour-a-tour , adminiſtrées 
par entrepriſe & par regie. M. de Louvois fut le premier miniſtre qui 
commenca a donner de l'extenſion & de Vimportance a cetre branche de 
details, juſques-1a regardèe comme tres-ſubalterne. Elle le devenoit moins 
en effet par le changement qui 8'etoit fait dans le ſyſteme de guerre, par 
Paugmentation prodigieuſe des arméèes & de leurs attirails, par l'eſpece de 
la plupart des campagnes qui ſe paſſoient toutes en ſieges., J'ai dit ailleurs 
comment des-lors il ne ſe fit preſque plus, de part & d'autre, ce que j'ap- 
pelle la grande guerre. La ſcience parut conſiſter a oppoſer place a place, 
magaſin A magaſin. L'amas des approviſionnemens, precaution ſage , quand 
elle a ſes bornes, étoit dégènéré en manie chez M. de Louvois. Il en avoir 
ſur toutes les frontieres. II pretendoit par-la tenir dans ſa main tous les 
moyens des operations , & decider les plans de campagne. II les decidoit 
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en effet. Ses adulateurs Pappelloient le general des genéraux. Je ne pretends 
pas dire que M. de Louvois n'eùt du genie, qu'il n'ait rendu de grands 
ſervices aux armes de Louis XIV; mais pour quelques ſucces paſſagers , 
auxquels contribua, pendant fa vie, ſa preponderance de genie, & fa ſu- 
periorite A manier le nouveau ſyſteme de guerre, ſur les cabinets des autres 
puiſſances, il occaſionna par la ſuite de grands maux. Il trompa Louis XIV 
ſur ſa puiſſance réelle; il introd uiſit un genre de guerre deſaſtreux pour la 
population & pour les finances; il augmenta les armees, les depenſes ; &, 
n'ayant pas ſur cela des moyens ſuperieurs au reſte de VEurope, il n'y 
gagna rien; il forga ſeulement les autres princes à ſe liguer contre Louis XIV, 
& à ruiner leurs états comme lui. | 

Apres la mort de M. de Louvois, Louis XIV ent de mauvais miniſtres, 
& des gencraux plus mauvais encore. Cependant la routine Etoit priſe, & 
adoptce par toute l'Europe; il n'etoit plus poſſible d'y rien changer. Obligèe 
de faire face par-tout , la France ſe trouva accablee ſous une d&fen- 
ſive malheureuſe. Il eſt inoui, ce que les nouveaux ſyſtèmes de ſubſiſ- 
tances , introduits par M. de Louvois, cotiterent alors des millions au 
royaume, Il n'y avoit pas de bataille perdue, ou de ville priſe, qui 
n*entrainat des pertes de magaſins immenſes. Les malheurs acceſſoires de- 
venoient plus deſtructifs que le malheur principal. Hochſtet fit perdre pour 
quarante millions de magaſins Etablis, par èchelons, depuis nos frontieres 
juſqu'au Danube. A Turin, on abandonna, devant la place, & dans le reſte 
du Pièmont, une quantité prodigieuſe d'attirails & d'approvifionnemens. 
Chamillard avoit triple les moyens, comptant aſſurer par- là des ſucces à la 
Feuillade, ſon gendre. A cela on ne peut pas objecter que ces magaſins 
Etoient formes aux dépens de l'ennemi; ils l'étoient aux frais de la France. 
Preſque toute la partie de l'Allemagne, on nous faiſions la guerre, Etoit 
notre allièe; & les achats, qu'y failoit le Roi, s'y payoient comptant. En 
Piemont, des menagemens pour la Ducheſſe de Bourgogne faiſoient payer, 
Tous main, les livraiſons qu'on demandoit hautement au pays à titre de 
contributions. Le royaume Etoit obere de dettes; toutes les fournitures de 
ſubſiſtances ſe faiſoient par entrepriſes; les marches des entrepreneurs au- 
gmentoient toutes les campagnes, C'etoit Puſure qui vendoit ſes ſervices à 
la nèceſſité. | | 

Notre ſyſteme de ſubſiſtances ne s'eſt point amélioré depuis la guerre de 
1700; il eſt devenu de plus en plus financier & ruineux. Le deſordre des 
finances & la routine ont toujours fait recourir aux entrepriſes. Rendons 
Juſtice, au milieu de tout cela, à la compagnie qui, pendant les deux der- 
nieres guerres, a été chargee de la fohrniture du pain dans nos armees. 
Cette compagnie citoyenne a ſervi avec honneur; elle a quelquefois perdu 
fans murmurer, & n'a jamais gagné avec exces. Jai ſuivi Pappurement de 
ſes comptes de la derniere guerre: ſon gain, proportionne à ſes avances, à 
Pincertitude du payement, aux non-valeurs des effets royaux qu'elle a rem- 
bourſes, n'a été qu'un gain Ikgitime, Malheufcuſement cette compagnie 
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n'a pas été chargée de toutes les branches d'entrepriſes relatives aux trou- 
pes. Auſſi qu'on ſe rappelle particulicrement les horreurs de la campagne 
de 1757 ; le brigandage etoit au comble; les hopitaux étoient des charniers 
(a). Je m'arrète; je ne veux pas ſouiller ma plume a faire le recenſement 
des crimes. | 
On ſetable encore mettre en probleme aujourd'hui, s'il vaut mieux ad- 
miniſtrer la ſubſiſtance des armees par regie ou par entrepriſe C'eſt ere in- 
certain fi Padminiſtration des pays d' état eſt plus avantageuſe que Padmi- 
niſtration financiere; c'eſt mettrgen doute s' il vaut mieux affermer ſon champ 
que de le cultiver ſoi-mème. | 
Tout marché par entrepriſe fait néceſſairement ſuppoſer à la ſociere qui 
contracte (ou cette ſociete eſt une compagnie de dupes) la convention tacite 
de gagner ſur le marché, & la ſüreté calculee de ce gain. Il ſe pourra que, 
par des malheurs extraordinaires, ſuivis de beaucoup de dèſintéreſſement, la 
ſocicte gagne peu; mais pour cette chance unique, il yen a mille qui por- 
teront le gain au-dela des eſperances ſupputees. Toute entrepriſe, calculée 
& conduite par des gens de tete, doit done leur proſperer. Leurs gains ſe- 
ront moins conſiderables, en raiſon de ce qu'ils ſeront moins avides, plus 
honnètes, plus exacts dans leurs fournitures; en raiſon de ce qu'ils ſe rap- 
procheront le plus des principes de la compagnie dont j'ai parle ci-deſſus, 
Mais fi ces aſſociations d'entrepreneurs ſont mal compoſtes, alors les gains 
deviennent illicites & immenſes; alors s'enſuivent les fournitures de mau- 
vais aloi, les depredations, les pertes ſuppoſees ou exagerecs aux depens du 
Roi, les faux proces-verbaux, &c. Alors accourent de toute part, attirés 
par Vappas de la fortune, le protege, Vintriguant, l'uſurier; ils ſe reuniſ- 
ſent, ils p6nEtrent dans les bureaux & dans les anti- chambres de la cour; 
ils propoſent des parts, des interets : ils trouvent des appuis. Tant de gens 
ſont avides dans un ſiécle de luxe & d'intrigues! le miniſtre eſt ſeduit par 
Poffre d'un marché à plus bas prix, il conſent a l'entrepriſe. Cette entre- 
priſe ſe ſous-ferme, paſſe en deux ou trois mains, & finit enfin par tomber 
dans celles d'un homme qui, pour ne pas ſe ruiner, pour ſuffire a toutes 
les retributions qu'on lui a impoſces, eſt force de mal remplir le ſervice 
dont il eſt charge. 2 | | 
Frappe de la verite de ce qu'on vient d'expoſer , quand il n'y auroit pas 
d'autres raiſons- qu'on donnera ci-apres, un gouvernement Eclaire devroit 
done gabſtenir de toute ſorte de march6s par entrepriſe, II le devroit, afin 
de faire, pour I'ttat, le profit que les entrepreneurs font pour eux-memes ; 
afin d'0ter A ſes alentours toute tentation de corruption; afin d'6viter au pu- 
blic Peclat de ces fortunes indécentes, élevées par la voie des entrepriſes ; 
afin d'empecher la gangrene que l' exemple de ces fortunes apporte aux mœurs 
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(42) Ce ſeroit un onvrage bien intéreſſant pour humanit6, que celui qui traite- 
roit du meilleur plan d'adminjſtration pour les h0pitaux d'une armée, & de la meil- 
:eure police à y obſerver. : . 
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publiques. Un dilemme ſir devroit ètre, à cet égard, la baſe de la con- 
duite du gouvernement. Si la ſociété, qui ſe propoſe pour une entrepriſe , 
eſt compoſèe de gens de probite & de lumieres, il n'y a qu'a Petablir 
adminiſtratrice de l'objet en queſtion, pour le compte de P'état; il n'y a 
qu'a encourager les membres, par le juſte ſalaire de leur travail, par des 
diſtinctions flatteuſes, par les reſſources de l'honneur, qui, bien em- 
ployces, remuent plus les hommes de ce gente, que Vinteret. Si la ſociets 
qui s'offre eſt compoſee de gens douteux & inconnus, il faut la rejetter; 
il y a preſque toujours a perdre, avec des gens ſuſpects, & rarement a 
gagner avec des gens qui n'ont pas été mis a Pepreuve. 

Mais, dira-t- on, il y a des maux inevitables. Toutes les nations de 
Europe font des marches par entrepriſes, pour differens objets de leur 
adminiſtration. Qu'on liſe les journaux du parlement d'Angleterre , on verra 
eombien les ſubſiſtances de Parmee du Prince Ferdinand ont cotite aux An- 
glois, pendant la derniere guerre. Tout s'y faiſoit a prix d'or, & avec des 
depredations inouies. Les Autrichiens avoient la guerre derniere, des entre- 
preneurs, Le roi de Pruſſe lui-meme a ſouvent eu recours a cette voie. 

Mais que nous fait Vexemple de nos voiſins? Quand ils font bien, imi- 
tons- les; lorſqu'ils font mal, fermons les yeux ſur eux, & cherchons le 
mieux où il peut Etre. On cite le roi de Pruſſe: d'abord il eſt faux que ſes 
vivres en general aienrt 3 EtE adminiſtres par entrepriſes. C' toit un di- 
rectoire de guerre, diviſes en pluſieurs commiſſariats, qui en avoit Padmi- 
niſtration. A l'armèe, e'étoit un de ces commiſſariats qui avoit la direction 
de la boulangerie. En Saxe, ſes magaſins Etoient formes aux depens du pays, 
& par les ſoins du pays meme. Quand ſes troupes y Etoient en quartier, c'c> 
toit le pays qui leur fourniſſoit les ſubſiſtances. Les Etats de conſommation, 
viſés par les generaux commandans les arrondiſſemens, & par le commiſſa- 
riat, Etoient enſuite envoyès au grand direCtoire, Erabli a Torgau, ou a Leip- 
fick , pour qu'on fit la deduction des denrees conſommees ſur la quantite des 
impoſitions demandées au pays. Au moyen de cette adminiſtration , point 
d'employes, point de frais de magaſins, point de déchets, point de non, va- 
leurs, les magaſins appartenoient au pays, tant qu'ils n'<toient pas conſom- 

mes, Le roi de Pruſſe a eu quelquetois affaire à des entrepreneurs; mais je 
vais dire en quelle occafion. Il auroit été queſtion de former, dans des cir- 
conſtances extraordinaires & preſſantes, un d6pdt d'approvifionnement, à 
Cuſtrin, à Breſlau, ou ailleurs. Il auroit tolere qu'on donnart à un particulier, 
ou à une ſociété, Ventrepriſe de cette fourniture. Ces ſortes d'entrepriſes paſ- 
ſageres pour des quantités déterminées, ne ſont jamais ruineuſes pour un 
gouvernement, & le roi de Pruſſe calculoit trop le prix des reſſources, pour 
s' ter celle-là. 11 faiſoit des agiots conſidérables avec Ephraim & d'autres juits. 
Mais ces agiots étoient relatifs à des operations de monnoies; il eſt d'ailleurs 
lui-mème Ventrepreneur & le régiſſeur de toutes les fournitures ou depenſes 
qui ont rapport a ſon militaire; & c'eſt cette ſage méthode qui multiplie fi 
univerſellement ſes reſſources. Je me ſuis engage dans ce detail, parce que 
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Vexemple du roi de Pruſſe, cite mal-a-propos par les fauteurs des entrepriſes , 
6toit une autorité neceſſaire a detruire, | 

Mais pour regir les ſubſiſtanees au compte de Petat, il faut que Verat ait 
de l'argent ou du credit. Sans la ſource des entrepriſes, comment euſſent vècu 
nos armées ? A une regie il faut des fonds journaliers & confiderables. Les 
achats des grains, les tormations des Equipages, les gages des employes, la 
manutention quotidienne, tout cela ne ſe paye point avec des effets royaux. 
Le gouvernement, Eclaire ſur Vabus des entrepriſes, a ceſle d'employer, 
a la paix, la compagnie des vivres la plus irreprochable & la plus ſolide qui 
ait jamais exiſts, Il regit maintenant les vivres, & au compte du Roi; il les 
a régis, & avec ſucces, dans la derniere expedition de Corſe, Les depenſes 
de cette regie, qu'en France on croit exorbitantes, parce qu'elles regardoient 
une expedition qui n*ayoit pas le ſuffrage public, n'ont Ete, pendant les deux 
campagnes, qu'a environ fix millions. Mais à la premiere grande guerre, 
que la France aura a ſoutenir, quand il faudra nourrir une-arm&e de cent 
mille hommes hors du royaume , comment fera le miniſtere? On prendra- t- 
il des fonds? Empruntera-t-il au nom du roi Wutes les bourſes, qui s'ou- 
vrent au nom d'un particulier connu, ſe ferment a ce nom ſacrs. Cependant 
il faudra nourrir cette armEe. On ſera force de revenir aux entrepriſes. 
On priera la compagnie, qu'on a remercice, de reprendre Padminiſtration. 
Elle s'en défendra, elle mettra en avant la deſtruction de ſon credit; Vim- 
poſlibilits de le faire renaitre , par Patteinte qu'on a portée a ſon exiſtence 
que le public croyoit éternelle; la diſperſion de ſes membres; celle de ſes 
employes : on inſiſtera, elle obeira ; & Pon s'eſtimera fort heureux de pou- 
voir paſſer avec elle un marche plus cher que Pancien, & un marché à per- 
pètuité. | | 

Quelque certain qu'il ſoit qu'une regie bien adminiſtree ſeroit plus avan- 
tageuſe a Vetat, qu'une entrepriſe , quelque honnetement conduite qu'elle 
puiſſe Etre, on ſera donc contraint de ſe ſervir de cette derniere voie. Pour 
que cela ne füt pas, il auroit fallu, a la paix, en détruiſant la compagnie 
des vivres, avoir calculé les moyens de la remplacer. Il auroit fallu, en mè- 
me temps qu'on Va detruite, afligner des fonds annuels, & plus que ſuffiſans, 
aux d6penſes de la fourniture des troupes, afin de former de cet excédent 
des reſerves pour le temps de la guerre, & pour rembourſer des emprunts 
par annuités, qu'on auroit fait alors ſur la caiſſe de la regie, 11 auroit fallu 
jetter a Pavance, ſur tous les points, les fondemens de cette nouvelle admi- 
niſtration; chercher, dans les debris de la compagnie, les ſujets les plus ca- 
pables, afin de les y attacher; mediter comment, en tirant de cette regie le 
plus grand parti poſſible, on creeroit, a la premiere guerre, un nouveau ſyl- 
tème de ſubfiſtances, moins complique & plus ſubordonnè aux operations mi- 
litaires, II exiſtoit dans cette compagnie des hommes laborieux & éclairés, 
qui, revenus peu à- peu de la routine de M. Duvernay , euffent fenti le but 
du miniſtere, & étendu les progres de leur art. Il en exiſte un, (a) ſous les 
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yeux du miniſtre, qui ne fait pas ce que j*ecris, & qui auroit pu conduire 
cette rèvolution, parce que je crois qu'il en lent la neceſſité. | 

On s'eſt aſſoupi fur cet objet important, & quand on voudra ſortir de cet 
aſſoupiſſement, il ſera trop tard. La guerre nous menace, Pargent nous man- 
que, dix objets plus preſſans occuperont a la fois le miniſtere. Il en eſt à- pe u- 
pres d'un ètat, comme d'un particulier, & Pon peut appliquer à l'un, comme 
a l'autre, ce vieux proverbe : Kicheſſe fait richeſſe. Un etat eſt-il riche, & 
fur-rout bien ordonne ? Il peut amèlioter ſa conituation, il peut exécuter des 
projets utiles. Eſt-il a un certain point de defordre & de ruine? tout au- 
gmente fa triſte {ituation : on ne peut preſque point y propoſer de chan- 
gement qui ſoit bon, ou du moins qui ſoit facile. On le peut bien moins 
encore, fi, pour dernier malheur, on n'y a point de plan de regeneration; 
ſi tous les départemens des miniſtres s'y croiſent & 8'y nuiſent; s'ils n'ont 
pas la reſſource de venir ſe raccorder a la volonté générale du ſouverain ; fi 
rel y eſt, en un mot, le nombre & Pentrelacement des abus, qu'on ait aban- 
donnè le mal A ſes koste eee reflex ion m'a un peu Eloigne du but. 

Mais ce n'eſt encore flen, que les inconveniens' peEcuniaires attaches A 
notre ſyſteme de ſubliſtances : il faut voir comment ce ſyſteme contrarie les 
operations de nos armees. Ce dernier deſavantage au reſte ne tient pas ſeu- 
lemeut à la mal adreſſe de nos méthodes de ſubliſtance , il tient à la conſti- 
tution de nos troupes, à nos mœurs, aux idees regues parmi nos generaux, 
Tous ces objets ſont lies enſemble par des rapports dont il va ètre intéreſ- 
fant de d&meler Penchatnement & les abus. | | 

Depuis qu'en France les details de ſubſiſtance des arm&es ne ſont plus 
entre les mains des militaires, & qu'ils forment, en quelque ſorte, une 
branche particuliere de connoiſſances, les militaires ne les Etudient pas. A 
peine nommeroit-on dix officiers qui connuſſent les ouvrages qui en traitent. 
Pourquoi les Etudier , dit-on? N'y a-t-il pas des munitionnaires ? D'un autre 
cot6 , ces derniers , flattes en ſecret de ſe voir inities aux myſteres des op6- 
rations, & les faiſant, a quelques égards, dependre d'eux , ne manquent 
pas de jetter des tEnebres ſur tous ces details. La pratique & la combi 
naiſon de ces détails compoſent ſans doute une ſcience ; mais ils en exa- 
gerent importance & la difficulte, ils la ſurchargent de calculs. Ils s'envi- 
ronnent d'eEcritures. Tout cet appareil en impoſe aux hommes qui ne percent 
pas la ſurface des choſes. | 

Un officier-genèral cependant arrive au commandement des armées. Il 
croit ce qu'il n'a pas Etudie, un labyrinte. Il demande au munitionnaire 
des reſultats relatifs aux operations qu'il mèdite; mais dans le fond, celui-ci 
reſtant maitre des détails, y étant ſeul initie, demeure deſpotique dans ſa 
partie. Il demande à la cour la moitié plus d'équipages, de vivres qu'il 
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- n'en faudroit, afin de mieux aſſurer ſon ſervice. Peu lui importe que cette 
multiplicite d'attirails double les embarras, & appèſantiſſe Varmee, (a) 11 
multiplie, a chaque pas, les magaſins, les établiſſemens. Tous ces établiſ- 
ſemens ne ſe font pas aux frais de la comgagnie; s'ils ſont pris, c'eſt au 
compte du roi; s'ils ne le ſont pas, il y a des precautions ſur tous les 
points, il ne peut etre fait par l'armèe aucun mouvement qui le prenne au 
depourvu, & c'eſt ce qu'on appelle alors un ſervice brillant, & que le 
general comble d'eloges. Ici, il ſuppoſera des difficultés, afin de ſe donner 
je mérite de les vaincre. La, il fera pencher le general vers une operation 
dont le rcſultat fera commode & avantageux a ſes propres diſpoſitions. 
Preſque toujours, faute de calculer Penſemble des operations, faute, a 
cet égard de lumieres qu'il ne peut pas avoir, il regardera ſes vivres comme 
le principal, & ils ne ſont que Pacceſſoire. 

Comment le munitionnaire au reſte pourroit-il calculer comme le gencra! ? 
10, Il eſt, ſimple qu'il n'en ait pas les talens, & que par conſ6quent le 
genéral & lui n'aient pas les memes idées. 2 0. Ses ſucces ſont independans 
de ceux du general. La campagne peut fort bien avoir été manquee & le 
ſervice du munitionnaire très- exact. II y a mieux meme : plus les operations 
de la campagne auront été timides, moins on aura agi, & plus le ſervice 
du munitionnaire aura été aſſure; plus les troupes , qui ne jugent du mé- 
rite d'un munitionnaire , que par VexaCtitude des diſtributions & la bonne 
qualité du pain, lui donneront de louanges. Ou ſeroit dans le fait le mérite 
plus rèel du munitionnaire? Ce ſeroit a tirer d'un pays le plus grand parti 
poſſible; A ſe preter a pluſieurs marches forces conſècutives; a des chan- 
gemens de direction imprevus; a des formations d'établiſſement rapides: or 
toutes ces circonſtances, combinees dans le cabinet d'un general, ſont igno- 
r&es des troupes. Pour atteindre a l'exécution d'un projet du général, le 
munitionnaire s'Ecartera de ſa routine, vaincra de grandes difficultés, tirera 
parti des moyens du pays, parviendra a donner demi- ration dans une 
circonſtance ou le general devoit craindre de manquer abſolument, ne pourra 
peut-etre, par des accidens qu'il n'a pu garantir , ſe diſpenſer de faire des 
fournitures de qualite tant ſoit peu altérèe, changera Veſpece de nourriture, 
& de maniere ou d'autre nourrira Jes troupes. Les troupes, qui ignorent 
V'objet du general, le merite des difficultés vaincues, la peine qu'on aura 
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(a) Dans les differens marches d'entrepriſe, que le gouvernement a paſſés avec des 
compagnies de vivres, Vachat des attirails & E pages a toujours EtE au compte du 
roi. Il en a été de meme des pertes de magaſins, des enlevemens de convois, des 
déchets, ou accidens des matieres bruttes ou employ es, quand ces déchets ont été 
occaſionnés par les marches de Varmee. Cela poſe, il faut que les compagnies ſoient 
bien mal adminiſtrées, fi elles ne font pas des gains conſidérables; & l'on voit ce que 
le roi gagneroit 4 faire la fourniture entiere des ſubſiſtances a ſon compte, puiſqu'il a 
deja a ſa charge toutes les dépenſes de formations d'Equipages & d'établiſſement, ds 
non-valeuts, daccidens & de déchets. | | 
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eue à leur procurer le peu qu'on leur donne, ne ſentiront que le beſoin 

qu'elles Eprouvent, & le plaindront peut ètre. Le munitionnaire cependant 

aura ſervi avec diſtinction, au jugement du general & des gens qui 
Calculent. 5 

Dans les inconveniens que j'ai dit ci-defſus devoir réſulter du défaut d'ac- 
cord preſque inevitable entre les combinaiſons des géncraux & celles des 
munitionnaires, je n'ai encore parle que du munitionnaire aveuglément 
borne par la routine de fon art, & ne ſecondant point le general , par 
Vincapacite ou il eſt d'appercevoir Penſemble de la choſe, & la ſubordina- 
tion que les combinaiſons acceſſoires doivent à la combinaiſon principale. Ce 
munitionnaire peut avoir bien d'autres defaurs qui nuiront plus eſſentiel- 
lement au ſervice. II peut vouloir traverſer les operations par des raiſons 
d'intrigue, ou dinteret particulier. 1] peut, ce qui ſeroit pis, etre Eclair6 
& de mauvaiſe volonte, a la fois. Il peut, étant Eclairs & de bonne volonté, 
n'avoir pas la confiance intime du general. Alors n'&tant pas mis aſſez tdr 
dans ſon ſecret, ſes meſures interieures ne concourront pas à Vexccution 
des projets du general; alors il ſe trouvera involontairement en retard, 
ou en dèfaut, quand le general $'ouvrira à lui. Eclaire, de bonne volonté, 
& ayant la confiance du general, il peut enfin n'ètre pas aſſez diſcret dans 
ſes propos, ou dans ſes meſures preparatoires, & alors trahir, en tout ou 
en partie, le ſecret des opèrations. 

Il m'a fallu, pour faire le tableau de tous ces inconveniens, ne ſuppoſer 
ni un general cxcellent, ni un excellent munitionnaire. Des hommes pareils 
ſont rares, & ils ne m'auroient laifle rien a dire. En les ſuppoſant l'un & 
Pautre d'une claſſe inferieure , Jai peint les hommes & les inconveniens que 
les Evenemens doivent communëment offrir, ſuivant le cours ordinaire des 
choſes. 

On voit où je tends : c'eſt a regretter que nous ayons ſéparé la ſcience 
des ſubſiſtances de la ſcience de la guerre; qu'elle ne faſſe pas un des ob- 
jets de notre Etude; que nous en ayons abandonnè les details A des mains 
Etrangeres. Si les vivres Eroient adminiſtres au compte du Roi, pourquoi 
le génèral' ne ſeroit- il pas lui-meme le munitionnaire de ſon armee? Nourrir 
Parm&e , eſt-il done un objet moins important, moins lie aux opèrations, 
que celui de la camper, & de la faire marcher. Le general a, pour ces der- 
niers détails, un maréchal general des logis. Un officier général, habile & 
de confiance, pourroit de meme ètre charge par lui des détails des vivres. 
Cet officier-general travailleroit dans ſon cabinet; il auroit, ſous lui, les em- 
ployes n&ceſſaires, enfin une adminiftration montee, mais avec le moins de 
frais & d'appareil poſſibles. Je donnerai, dans mon grand ouvrage, un plan 
de cette nouvelle adminiſtration, developpee & comparee à celle qui a eu 
lieu juſqu'd preſent dans nos armees. y 

Mais pour remettre ainfi adminiſtration des vivres entre les mains des 
militaires, il faut que les militaires s'inſtruiſent. Les details des ſubſiſtan- 
ces ne peuvent pas Etre' maniés par des perſonnes, qui nen aient ni la theo- 

rie, 
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rie, ni Phabitude, Il exiſte des ſources, dans leſquelles on peut en puiſer la 
connoiſſance, Il y a un traitè general des fubliſtances, par Mr Duprè d'Aul- 
nay , commiſſaire des guetres. On trouve dans cet ouvrage des détails exacts, 
quelques vues excellentes (a); mais cet ouvrage n'ctant point fait par un 
militaire, la relation de la ſcience des ſubſiſtances avec la tactique, n'y 
eſt ni approfondie, ni meme appergue. C'eſt la routine de M. Duvernay , 
commentee & un peu perfectionnèe. Je connois des manuſcrits ſur les ſub- 
ſiſtances, laifſes par Mr Dumouriés, commiſſaire des guerres. Ces manuſ- 
crits intereſſans, parce que l'auteur étoit un homme d'eſprit, & avoit été 
employe dans les armées, decelent la plus grande partie des abus de dé— 
tail, qui exiſtent dans Padminiſtration des ſubſiſtances & des hOpitaux. II 
y a enfin un manuſcrit très- complet ſur les ſubſiſtances, fait par Mr Deliſ- 
le. Cet ouvrage tout moderne, entrepris pour l'inſtruction du fils ainè de 
Mr le Marechal de Broglie, eſt un morceau precieux, par l'ordre des dé— 
tails & la ſagacité des vues qui le rempliſſent (b). 

De tous ces matériaux il ſeroit bien important, qu'un officier, conſommé 
dans la grande manutention des armées, voulùt reſumer un ouvrage de tac- 
tique, a Puſage du militaire. Quand je dis reſumer, ce n'eſt pas le mot; 
car, a beaucoup d'egards, il faudroit s'écarter des calculs admis dans ces 
ouvrages, pour établir un nouveau ſyſteme de ſubſiſtances, qui n'edt pas 
la complication & les défauts de celui que nous avons pratique juſqu'ici. 
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(a) Il faut y lire particulicrement les chapitres ou il propoſe de ſubſtituer a l'u- 
ſage des fours maſſifs & immobiles, des fours portatifs & roulans, les raiſons qu'il 
donne pour appuyer ce changement, le détail de ces nouveaux fours, leurs avanta- 
ges conſtates par les Epreuves qu'il a fait faire, les motifs ſecrets qui les ont fait juſ- 
qu'ici rejetter par les entrepreneurs. Il eſt bien étrange qu'un abus auſſi clairement 
démontré continue d'exiſter. II ne Veſt pas ſeulement dans l'ouvrage de Mr Dupré 
d'Aulnay, il Veſt par l'expérience qu'en font les armées Etrangeres. La boulangerie 
du Roi de Pruſſe, celle du Prince Ferdinand ne ſe ſervoient preſque jamais que de 
fours portatifs : j'ai vu ces derniers. Ceux que propoſe Mr Dupre d'Aulnay, ſont 
d'une forme plus légere, plus ſimple & plus avantageuſe. Ils pourroient peut-etre en- 
core &tre perfectionnés. Enfin I'uſage de ces fours adopté par les boulangeries de cam- 
pagne , n'empeècheroit pas qu'on ne ſe ſeryit dans Voccaſion, des fours maſfifs:qu'on 
trouveroit dans le pays. Pourquoi n'auroit-on pas auffi dans les armées des moulins a 
bras. Mr Dupre le propoſe. Montecuculi l'avoit propoſe avant lui. Que notre ſcience 
des ſubſiſtances eſt imparfaite en tout! Quelle eſt loin du but! 


(4) L'auteur y voit tous les inconvéniens qui réſultent du défaut d'accord des com- 
binaiſons des gEneEraux avec celles des munitionnaires. Il infiſte fur la neceſlite de cette 
connexion, & dela ſur la confiance entiere qui doit exiſter de la part du général vis-a- 
vis du munitionnaire. Il ſent combien il eſt important que, dans les occaſions extraor- 
dinaires, le munitionnaire $'Ecarte de ſes méthodes de routine & de preciſion. Sans 
doute, mieux qu'un autre, il trouveroit les moyens d'y ſuppléer, de perfectionner no- 
tre ſyſteme de ſubſiſtances, & de le ſubordonner davantage aux operations des genc- 
raux. Mais, pour cela, il faudroit 2 far régiſſeur des ſubſiſtances, & non membre 
d'une ſociété d'entrepriſe. Car il eſt bien different de travailler pour ſa gloire per- 
ſonnelle ou pour les intérèts d'une compagnie; il Veſt bien d'opérer d'après des idées 
a ſoi, ou de ſe trainer avec les entraves de la routine & d'un plan arrèté entre ſa com- 
pagnie & ſoi. | | 
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Sur la ſcience des ſubſiſtances, comme ſur toutes les branches de Part 
militaire, il taudroit entin qu'il y eut, en temps de paix, une Ecole bien 
dirigee La, $'cllaycroient, ſe coinpareroicnt, ſe pertectionneroient les dif- 
ferentes methodes pratiquees, tant chez nous que chez les Etrangers. La, 
pourcolent $'imaginer des moyens de fimplifier les details d'emmagaſinement, 
de fabrications, de tranſports, de comptadbiinte, &c. La, des officiers choiſis 
ſc tamihariſeroient avec la connoitlance & J'in{peetion de ces details, com- 
me duns Pecole d'Etat-major ils s'accoutumeroient aux details des marches 
& des reconnoiſſances De cette ccole, en un niot, refulteroit Pavantage in- 
fini de reunir à la ſcience de la guerre, une branche qui n'auroit jamais du 
en étre ſéparce. 

J'ai demontre comment le defaut de rapport entre les combinaiſons des 
gcncraux & celles des munitionnaires , nuilvit aux operations. Je vais main— 
tenant examiner combien d'autres vices rendent notre ſyſtème de ſubſiſtan- 
ces diſpendieux, routinier, & contraire a tous les principes de la guerre. 
Nos <Equipages de vivres {ont preſque toujours trop nombreux. Il n'en 
faut pas faire un crime aux munitionnaires qui, pour Pordinaire, aveu- 
glement crus dans leur partie, en reglent la formation Ils les demandent 
nombreux, pour allurer le ſucces de leur ſervice; ils ſont forces A les de- 
mander tels, parce que, dans nos armees, on ne fait pas tirer de reſſources 
des pays on Von fait la guerre; parce qu'on n'y eſt, ni ſobre, ni patient, 
parce qu'on y murmure, {1 la diſtribution eſt retardéèe de quelques heu- 
res, ſi le pain n'y elt pas toujours de la meilleure qualité; patce qu'on y 
murmureroit bien plus, fi l'on en manquoit un ſeul jour, ou fi P'eſpece 
de la nourriture étoit changee. Dans le cas que les munitionnaires n'euf- 
ſent, pour leur ſervice, que les moyens ſtrictement nèceſſaires, la plupart 
des generaux, ſans calculer ces moyens , leur demanderoient des reſultats 
qui y ſeroient diſproportionnes, & ne ſauroient ni ſe preter à leur ſituation, 
ni augmenter leurs moyens, en mettant a profit les reſſources du pays, 
ni changer Veſprit des troupes. Mais, qu'a la premiere guerre, un bon 
general ſoit lui-meme régiſleur de ſes ſubſiſtances, ou qu'il ajt avec lui un 
habile regiſſeur , ils ſentiront que tout ce qui allege une armce, la rend 
plus maniable, plus aiſce à faire ſubſiſter, plus propre a de grandes opé- 
rations. Ils trouveront enſemble cette juſte proportion qui doit regler la 
formation des Equipages des vivres, cette proportion avec laquelle on peut 
atteindre- a nourrir Parmee, & en mEme temps ne la pas e Ils 
ſupputeront que par delà cette proportion qui doit ètre relative aux operations 
ſimples & journalieres, les moyens des operations extraordinaires doivent ſe 
trouver dans Vinduftrie , dans les reſſources du pays, dans Veſprit de ſo- 
briétéè & de patience qu'il faut donner aux troupes. Attentifs mEme A 
diminuer cette proportion le plus qu'ils le pourront , ils la calculeront toujours 
relativement au pays ou doit etre le theatre de la guerre. Il faut certai- 
nement des Equipages de vivres moins nombreux pour faire la guerre en 
Flandre , dans un pays couvert de places & de chauſſces , que pour la faire: 
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en Allemagne, ou il y a peu de points d' entrepòt, on les chemins ne ſont 
preſque tous que des ſentiers traces dans les terres. Ainſi il faudroit des 6qui- 
pages bien moins nombreux dans le Palatinat, pays qui abonde en denrces, en 
voitures & en habitans, que dans ces deſerts de I'Ukraine, qui furent le 
tombeau de Parm&e de Charles XII. On voit que le premier principe de ce 
qui eſt dans mes idées, la ſcience des ſubſiſtances, eſt de diminuer les at- 
tirails, & de remplir le plus d' objets avec le moins de moyens poflibles. 
Mais c'eſt dans la formation de nos magaſins qu'il exiſte des abus bien 
pr6judiciables. Cette partie, abſolument independante du general, eſt entre 
les mains des entrepreneurs; & force eſt, juſtice meme, qu'en penſant le 
plus honnètement poſſible, ils ſe conduiſent ſuivant leurs plus grands inte- 
rèts. C'eſt ſur l'achat des matieres, fait a propos, que les entrepreneurs 
ont leur gain aſſure. Sur tout le reſte de la munutention, quand ils ſervent 
bien, il y a auſſi ſouvent a perdre qu'a gagner. Or le bon prix des achats 
eſt done, comme on peut ſe Vimaginer , le but principal de toutes leurs 
combinaiſons. Ils achetent dans les bonnes ſaiſons; ils ont leurs magaſins 
d' evidence & leurs magaſins ſecrets; ils ont leurs courtiers, leurs agioteurs; 
ils arthent les denrees ſous main & a Vavance dans les pays voiſins du 
theatre de la guerre , & par-la trahiſſent quelquetois le ſecret des operations. 
On me dira que ces achats, ou arrhemens feints a propos, peuvent devenir 
une ruſe contre Pennemi. Jen conviens ; Mais, dans la main du general, 
ce moyen exiſtera tout de mème, & il ne ſera employè que quand il le jugera 
utile a ſes projets. Juſques-la le mal n'eſt pas encore grand; c'eſt à Vem- 
placement des matieres que les inconveniens deviennent dangereux. On juge 
bien qu'a moins que le general ne fache & ne veuille entrer dans ce detail , 
ces emplacemens ſont determines a la volonte des entrepreneurs ,.& que les 
entrepreneurs les dèterminent le plus ſouvent relativement aux ſpeculations 
bornées & excluſives de leur art. Souvent ces matieres ſe trouvent placèes 
dans des points peu militaires, ou fans relation avec les operations. Preſque 
toujours ces matieres trop diſperſces forment une infinite de petits maga- 
fins, dont chacun a fa garde, ſes employes, ſes déchets, ſes accidens de 
guerre ou autres. Souvent tels magaſins ſe trouvent engorg6s de maticres, 
& alors entrepreneur penche vers le parti qui lui en procure la conſom- 
mation. Quelquefois de meme il relilte a un parti qui attireroit trop de 
conſommation ſur un point ou les matieres lui manquent, & ou il n'en 
pourroit raſſembler qu'en les achetant a haut prix. D'autres fois des maga- 
ſins trop pleins, parce qu'on s'eſt hate d'acheter a des prix favorables; ou 
des magaſins qu'on veut vuider, parce que les ſpeculations apprennent qu'on 
eſt au moment de faire de bons achats, exigent que les entrepreneurs faſ- 
ſent conſommer; alors on ſe garde bien de faire vivre l'armèe aux depens 
des contributions exigibles du pays, on trgure des difficultes à ce ſyſtème, 
on gagne du temps, & les denrées de lFentrepriſe ſe conſommet t. De ce 
dedale inconnu, & que je viens de parcourir un moment, émanent, pour 
I'ordinaire, toutes Hes combinaiſons de ſubſiſtances que les entrepreneurs 
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116 ESS AI GENERAL 
mettent en avant dans le cabinet des generaux. Quand il eſt queſtion de 
ſupputer les moyens de telle ou telle operation, le general 8*appercoit bien 
d'une reſiſtance ou d'une inclination ſecrete, mais il n'en d&mele pas la 
cauſe; de grands calculs lui font illuſion, commun&ment il n'eſt ni 
aſſez ferme pour réſiſter, ni aſſez éclairé pour fournir des moyens ; ſon 
projet ne $'exccute pas, & il fe trouve que, loin de commander aux ſubſiſ- 
tances, ce ſont les ſubhſtances qui ont commandè aux operations. Je le 
répete, Je rai perſonne en vue; fi je peins des abus qui n'ont pas exiſte , 
ce ſont des abus qu'on peut craindre. | | 

Si un general régiſſoit lui-meme ſes ſubſiſtances, ou qu'il ect ſous lui 
un régiſſeur habile, & qui partit avec lui du meme ſyſteme, ils combine- 
roient enſemble le moment des achats, Peſpece & la quantité des matieres 
a ſe procurer, les lieux ou doivent fe faire les achats, ceux ou il faut les 
depoſer, &c. Une infinite de vues Economiques ou militaires doivent influer 
Tur ces objets Etrangers à la guerre en apparence. Le moment des achats 
neſt indiffcrent, ni relativement au prix des matieres, ni relativement aux 
indices que Pennemi peut en tirer. L'eſpece & la qualité des matieres le ſont 
encore moins, puiſqu'elles doiveat Etre combinces ſur l' emploi qu'on en doit 
faire. Il en eſt ainſi de Pemplacement des magaſins, il faut les aſſeoir rela- 
tivement aux operations prochaines , ou cloignees, qu'on médite, relative- 
ment aux operations extraordinMes auxquelles on peut ètre force. Le choix 
de ces emplacemens peut donner l'éveille, ou le change a Vennemi. Les 
circonſtances doivent quelquefois auſſi determiner à faire des approviſionne- 
mens dans un pays plutot que dans un autre. Si Pon peut faire ces achats 
dans ſon propre pays, & que cela ne nuiſe d'ailleurs a aucune vue mili- 
taire, il faut le preferer, trouvat-on a acheter les m&mes matieres a meil- 
leur compte chez Ietranger (a). Si Pon eſt ſur la defenſive, on epuiſe les 
pays qui ſont entre Pennemi & foi : ſi Pon eſt ſur Voſſenfve, on les mEna- 
ge. Dans tous les cas, on menage, autant qu'il ſe peut, le pays qui eſt der- 
riere ſoi, & celui ou les opcrations peuvent conduire : & plus forte raiſon 
les ménage- t on, ſi l'on y doit aſſeoir ſes quartiers, fi, par la poſition des 
choſes, ce pays eſt ami ou doit nourrir long-temps l'armée. Par la raiſon 
oppolce, on le menage moins, Sil eſt Etranger, ou fi Von prevoit ètre 
oblige de Pabandonner, Enfin plus ou moins mènager, plus ou moins Epui- 
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(4) On cite, avec raiſon, ce trait de préxoyance de Mr de Louvois qui, dans 
les preparatits de la guerre de 1672, fit faire ſecr6tement tous les achats en Hollan- 
de, & mit par-la les Hollandois au dEpourvu, quand ils voulurent former des ma- 
gaſins a leur tour; mais pour cette occaſion, & quelques autres encore, où il eft avan- 
tageux d'acheter chez l'étranger, il Veſt preſque toujours de conſommer les denrées 
de ſon propre pays. C'eſt une conſideration a laquelle ne peuvent pas ſe preter des 
entrepreneurs. Car leur interet eſt d prendre on ils trouvent à meilleur compte. Une 
régie Eclairce regarderoit od elle vefſe Pargent du Royaume, & elle ſentiroit qu'il 
vaut mieux tirer à baut prix des matieres d' Alſace, ou des trois Eyeches, que de les. 
acheter à un prix plus bas en Hollande ou en Allemagul. 4d. 77 
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ſer le pays on Von eſt, & celui dont on eſt entouré, a raiſon des événe- 
mens qu'on mèdite & qu'on prèvoit, c'elt, comme Von voit, une partie de 
la ſcience des ſubſiſtances, ſur laquelle les combinaiſons militaires doivent 
confiderablement influer. 

Si l'on me reprochoit de repeter des verites connues, combien ne pour- 
rois je pas citer d'exemples qui prouverolent que, ſi elles le ſont, elles le 
ſont vaguement, & ſans qu'on en faſſe Vapplication aux circonſtances. En 
1757, Tarmée du Roi entre dans le pays d'Halberſtat. Cette principaute eſt 
ie grenier de la Marche, du Brandebourg, de preſque toute la baſſe Saxe. 
La récolte venoit de ſe faire; il y avoit, en bled & en ſeigle, de quoi nour- 
rir, pendant deux ans, une armce comme la notre. Un general, qui auroit 
eu les vrais principes de la ſcience des ſubliſtances, ſe füt dit: ,, Parrive 
„ dans un pays abondant, je n'ai pour but que dy paſſer Pautomne ; Phi- 
„ver venu, il faudra abandonner ce pays. Si je veux des quartiers que 
„l'ennemi ne puiſſe pas faire lever, je dois les prendre en arriere, & à 
„ Pabri d'une grande riviere, comme le Veſer, par exemple. Cette ſup- 
putation Etoit facile A faire. La ſaiſon étoit avancée, la cour n'avoit pas 
voulu le ſiege de Magdebourg. Les Hanovriens cludoient l'exécution de la 
convention de Cloſterceven. A la tagon dont marchoit l'armée des cereles, 
r6unie à la ndtre, il étoit aiſe de juger que, f1 elle ne ſe faiſoit pas bat- 
tre, elle ſeroir force de venir hiverner en Heſſe & en Thuringe. Fn con- 
ſequence le general que je ſuppoſe, elit continue de fe dire: „II faut ti- 
„ rer de la poſition on je ſuis, tout l'avantage poſſible; il faut, ne pou- 
„ Vant opèrer, vivre du moins aux depens de Pennemi. © Alors, au lieu 
de devaſter le pays, au lieu de le fourrager a la Irangoiſe, au lieu de con- 


ſommer, en ſix ſemaines & fans profit pour l'état, ce qui cut nourri une 


armée d'orientaux pendant fix mois; au lieu de laiſſer continuer, au milieu 
de cette abondance, les fournitures par entrepriſe, & les formations de ma- 
gaſins, par les ſoins des employs; au lieu de laiſſer vivre Parm6e dec des 
grains de France; au lieu de lui laiſſer payer ſa ſolde avec l'or du royau- 
me, il eùt contenu les troupes en bonne diſcipline, il eùt mis à profit les 
reſſources du pays, il efit renvoye derriere le Veſer les entrepreneurs, gar- 
des-magaſins & autres employes inutiles. L'armee elit vecu du bled du pays, 
& elle en etit encore forme de gros magaſins ſur ſes derrieres. Des contri- 
butions étendues juſqu'a Magdebourg, dans le Brandebourg, & juſqu'aux 
portes de Berlin, euſſent fait entrer dans la caiſſe de quoi ſuffire à la ſolde 
des troupes. On eùt vu, pour la premiere fois, une armée frangoiſe n'etre 
point à charge au royaume, & ſubſiſter du fruit de ſes conquetes. Pour 
moi je ne ſais s'il y auroit eu rien de plus meritoire, de plus glorieux aux 
yeux des hommes qui connoiſſent la vraie gloire, qu'une telle fin de cam- 
pagne, apres laquelle le Maréchal de Richelieu auroit pu dire: ,, Je rai 
„ Pas pris Magdebourg, parce qu'on n'a pas voulu que. je Vaſliegeaſſe : je 
»» Nai pas battu l'ennemi, parce que je ne Pai point eu vis-a-vis de moi; 
„ mais j'ai fait vivre, a ſes dépens, Varmee du Roi, & depuis fix mois elle 
2» De collte rien à l'ëtat. 
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Ce que je dis de notre ſ6jour dans le pays d' Halberſtat, efit pu ſe faire 
depuis que Parmee du Roi etoit dans l'électorat d' Hanovre, & ſe continuer 
tant qu'elle y reſta. Le Roi de Prufſe nous en donnoit Vexemple en Saxe, 
& le pays ennemi, que nous occupions, Etoit trois fois plus grand que la 
Saxe; C'etoit le duche d' Hanovre & celui de Brunſwick, la Heſſe, la prin- 6 
cipautè d'Halberſtat, l'Ooſt Friſe, le Comte de la Marck, la Gueldre, &c. 
Mais c'eſt un art qui nous eſt tout- à-fait inconnu, que celui de ſavoir faire 
ſervir la guerre à nourrir la guerre. 8'il $'6levoit un general qui ent ce ta- 
lent, lui laiſſeroit-on le pouvoir de le mettre a exccution ? Il eſt d' uſage 
en France que les vues des miniſtres & de generaux ſe eroiſent; cette con- 
traricte exiſte meme entre les departemens des differentes branches d' ad mi- 
niſtration; & à gravers ces malheureuſes contradictions, tous les abus Echap- 
pent, augmentent & $inveterent. 

Qu'arrive-t- il, quand une arméèe Frangoiſe met le pied dans un pays 
ennemi? A l'inſtant & ſur les pas de cette armèe, en arrive une autre d'em- 
ployés, de commis, de prepoles, tous gens qui cherchent fortune. Sous 
pretexte de mettre par-tout l'ordre & la comptabilité, tout ſe diviſe, ſe 
complique , $*embrouille. On projette, on ordonne , rien ne s'exècute, la 
tote tourne aux adminiſtrateurs du pays. S'il y a des contributions, elles 
ſe diflipent par toutes les filieres ou elles paſſent. Quelques particuliers font 
des fortunes obſcures & ſcandaleuſes. Les depenſes du roi ne diminuent pas. 
L'armée s'appauvrit, au lieu de $enrichir ; le pays prend une ſurface de 
devaſtation & de miſere, ſerre notre or, nous maudit, & nous voit partir 
en nous haiſſant, ſans nous craindre. 

Mais pourſuivons Vexamen de notre adminiſtration de ſubſiſtances Pen- 
dant I'hiver de 1757 à 1758, Parmce prend ſes quartiers entre le Veſer & 
Aller. On ſe dit enfin qu'il faudroit vivre aux depens du pays. On impoſe 
des livgaiſons de grains avx bailliages entre les deux fleuves; on en raſfemble 

200 mille ſacs a Hanovre, a Brunſvick, &c. La raiſon fait dire a un general qui 
auroit la régie des vivres, ou A un regiſſeur qui auroit fait ſes combinai- 
ſons relativement A la poſition de Parmee:,, Conſommons ce grain, car il 
„eſt impoſſible que Parmee paſfe Vhiver ici. Si les ennemis ſe remuent, 
„au premier effort qu'ils feront, nous ſerons obliges de repaſſer le Veſer. 
Cet Evenement n'&toit pas difficile a prevoir ; il Etoit appergu par l'armée 
entiere. Mais, au lieu de cela, on continue de vivre de ſes derrieres. 
Quoiqu'on regorge de ſubſiſtances ſur le Veſer, on fait des achats ſur la 
Meuſe & ſur le Rhin. Les ennemis percent les quartiers; on briile les ma- 
gaſins ou on les abandonne ; Parmee ſe retire , ſans regarder derriere elle: elle 
traverſe des pays abondans & point Epuiſes; elle les traverſe par diviſions 
& en cantonnant, ſorte de mouvement bien favorable pour faire vivre les 
troupes des moyens du pays, & neanmoins c'eſt la compagnie des vivres 
qui continue de les nourrir ; & pour cela elle fait venir à la hate de Veſel 
& des bords du Rhin, des grains au-devant de Parmee. 


On pourroit m' accuſer de charger ce tableau; mais Jai pour temoins 50 mille 
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Francois, reſte infortunè de 100 mille qui compoſoient, huit mois auparavant, 
la plus florifſante armce. J'ai pour garans 200 millions que cette funeſte cam- 
pagne a coũtè a la nation. Jai vu, & je ne veux pas oublier ce trait, parce 
qu'il complictera l'idée qu'il doit fe faire de notre mal-adreſſe a tirer des 
refſources d'un pays, tous les pontons de Parmee, & vingt quatre pieces de 
gros canon abandonnes a Hamelen. J'ai vu vingt-quatre autres pieces de 24, 
laiflces a Lippſtatt : c'etoit faute de chevaux pour les trainer. Le quartier 
general avoit cependant eu le temps de reſter pluſieurs jours dans chacune 
de ces villes; & le pays, dont je parle, eſt ſi azondant en chevaux, qu'un 
brigadier de houlards en evit rafſemble cing cens en vingt-quatre heures. 

11 eſt éètonnant ce qu'une bonne munutention militaire peut tirer de reſ- 
ſources d'un pays. Je parle d'un pays habite & fertile, comme la Flandre & 
la plus grande partie de l'Allemagne. Dans un pays pareil, une armce bien 
conſtituce, c'eſt a-dire, point trop nombreuſe, ſobre, patiente, accoutumce 
a vivre de tout, ſans mutmure; une armee, que precederoit la plus grande 
reputation de diſcipiine, & qui par conſequent ne feroit ni fuir les habi- 
tans}, ni enterrer les dentèes, trouveroit de grandes facilites pour ſubſiſter; 
elle pourroit s' avancer, le traverſer, y ſejourner meme, ſans attirails & 
ſans établiſſemens. Car certainement, dans un tel pays, les habitans ne vi- 
vent pas du jour à la journee; ils ont meme, quand leurs ſemailles ſont 
faites, des avances de ſubliſtances pour quelques ſemaines. Voila ou ſeroit 
Phabilete d'un regiſſeur des vivres, de ſavoir, dans les occaſions extraordi- 
naires, tirer parti de ces refſources, faire faire du pain par-tout, faire nour-, 
riture de tout, trouver, en un mot, le moyen de faire avancer & ſubſiſ- 
ter une arméèe dans un pays ou. l'ennemi étonnè n'imagineroit pas qu'elle 
pùt paſſer & ſubſiſter, & ou lui-mEme, entravè par les methodes ordinai- 
res, n'oſeroit pas ſe haſarder ſans etabliſſemens. 

Je ne ſuis pas exclufif ni outre dans mes opinions; je ne dirai pas à une 
armee : „ N*ayez point d'équipages de vivres, de magaſins, de moyens de 
„ tranſport ; vivcz. toujours du pays; avancez, $'il le faut, dans les deſerts 
„ de I'Ukraine, la Providence vous nourrira. © Je veux, je crois Pavoir deja 
dit, qu'une armee ait un Equipage de vivres, mais le moins nombreux poſ- 
ſible, proportionné a fa force, a la nature du pays on elle doit agir, & 
aux moyens qu'exigent les operations ordinaires. Je veux que, partant d'un 
fleuve, d'une frontiere, elle ait, ſur cette baſe, des magaſins & des entre- 
pots bien diſpoſes relativement à leur ſuirete & au plan de ſes operations. 
Je veux que, fi elle eft dans le pays ennemi, ſes magaſins ſojent form6s aux 
dépens du pays & par les ſoins du pays. Je veux, autant qu'on le pourra, 
que le pays ſoit charge de la manutention, comptabilité, confervation, re- 
verſement d'un lieu a l'autre, afin de n'avoir, au moyen de cela, ni dom- 
mages, ni Evenemens, ni employès, ni procès- verbaux A payer, Je veux que, 
foit en pays ami, ſoit en pays ennemi, les magaſins ſoient formes des ma- 
tieres qui font la nourriture habituelle des gens du pays, parce qu' alors on 
les aura à meilleur compte & en plus grande abondance; par conſtquent,, 
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fi les habitans ſe nourriſſent de ſeigle, les troupes s'en nourriront, & 
Pon ne s'aſſujettira point, parce qu'un réglement de bureau aura deter- 
minè, il y a 80 ans, Peſpece & la forme du pain qui doit etre delivr6 au 
ſoldat, a ne leur en diſtribuer que de cette forme & de cette eſpece. Je veux 
que, tant que les operations ſeront ſimples, faciles, à portée des Etabliſſe- 
mens qu'on aura formes , que le pain ſe faſſe & ſe dElivre dans la regle ac- 
coutumèe, que la regie rempliſſe ſon ſervice avec le plus d'ordre & d'exac- 
titude poſfible. J'entends que les moyens de tranſport, qu'on pourra ſe 
procurer dans le pays, ſoient employcs aux details intérieurs de cette ma- 
nutention; afin que par-la les Equipages des vivres ſoient ſoulages d'autant , 
dépèriſſent moins, ſoient a portée de Parmee , & prets à la ſervir efficace- 
ment dans une operation extraordinfire. Les mouvemens viennent- ils a ſe 
multiplicr & a fe ſucceder , eſt- il nèceſſaire de faire une operation hardie, 
des marches forcces ? Il faut alors que la regie force de moyens, il faut 
qu'elle ſache $'6carter de ſes méthodes de routine & de precifion. L'ennemi 
prend, je ſuppoſe, une poſition inattendue, & ou je ne veux ni ne peux 
Pattaquer ; je ſuis ſùr de le depoſter ou de le prendre a revers en marchant 
ſur ſon flanc. Suivant notre routine actuelle, il faut que, pour ce change- 
ment de direction, je me forme de nouveaux Etabliſſemens & de nouveaux 
rayons de communication. On me demande quinze jours pour la formation 
de ces ètabliſſemens; il faut, dit-on , raſſembler des matieres, bꝗtir des fours, 
&c. Voila preciftment ou je ne veux pas, s'il ſe peut, que les vivres me 
commandent; voila ou je veux que la regie redouble d'induſtrie, que Par- 
mée vive des reſſources du pays, qu'elle ſache ſouffrir , changer de nourri- 
ture, jeùner, s'il le faut, ſans murmure. C'eſt un mouvement qui, dans 
cette circonſtance , eſt l'objet principal: toutes les autres combinaiſons ne 
ſont qu'acceſſoires, & il faut tacher de les lui ſoumettre. Il faut que Ven- 
nemi me voie marcher, quand il me croira enchaine par des calculs de 
ſubſiſtances z il faut que ce genre de guerre nouveau Veronne , ne lui laiſſe 
le temps de reſpirer nulle part, & faſſe voir, a ſes depens, cette verite conſ- 
tante, qu'il n'y a preſque pas de poſition tenable devant une arméèe bien 
conſtiruce, ſobre, patiente & manœuvriere. Les momens de criſe paſſés, 
mon mouvement ayant rempli ſon objet, alors les ſubſiſtances rentrent dans 
le ſyſteme accoutume d'ordre & de preciſion. On tient compte aux trou- 
pes des efforts qu'elles ont faits, du mal qu'elles ont ſouffert. C'eſt par 
cette alternative bien menagee, de douceurs & de travaux, qu'on éloigne 
d'elles le d6golit , Vennui, Vindiſcipline, les maladies : c'eſt par elle qu'on 
leur fait faire, dans Voccaſion , des choſes au-defſus des forces humaines. 
Enfin, fi je ſuis dans un pays ennemi, & que ce pays ſoit abondant, je 
ſuſpends les depenſes de la regie pour tout le temps qu'il peut y fournir: je vis 
a ſes frais. Je les ſuſpends a plus forte raiſon, fi J'y entre en quartier d'hiver: 
je fais faire les livraiſons par le pays, ainfi que les emmagaſinemens, les 
fournitures , les comptabilites. La, je veux que les troupes ſoient dedom- 
magées de la fatigue de la campagne, qu'elles vivent chez Phabitant , qu'elles 
x | | mettent 
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mettent leur ſolde en reſerve. Je regle ce qu'elles peuvent exiger, ſur un 
pied raiſonnable, & dans Veſpece de denrees que le pays conſomme. En 
meme temps que je procure ces douceurs aux troupes, j'établis une diſci- 
pline de fer pour reprimer les moindres defordres. Pendant cet intervalle de 
repos , les Equipages des vivres ſe réparent, ſe remontent, & la régie prepare , 
dans le filence, ſes moyens pour la campagne ſuivante, 

Ceci me conduit à une verité politique importante, qui n'eſt pas aſſez 
ſentie par notre gouvernement: c'eſt qu'a un royaume conſtitue & puiſſant, 
comme la France devroit Ietre, il taudroit rarement de grands alli6s, & 
jamais de petits: il devroit ſur tout éviter d'en avoir dans le pays, ou aux 
environs du pays ou il porte le theatre de la guerre. C' toit une maxime d' tat 
chez les Romains : ceux qu'ils appelloient leurs allies, étoient des eſpeces 
de vaſſaux; ils contribuoient aux frais de la guerre; ils nourriſſoient Var- 
mee , fi elle &toit ſur leur territoire. Notre politique de ménagemens, de 
conſiderations, de ſubſides ſecrets, eſt petite & ruineuſe pour un grand 
peuple; elle eſt ſur- tout funeſte aux operations militaires; elle embarraſſe 
les gencraux , & met les armées mal a Paiſe. La France, au point de ſplen- 
deur & de preponderance ou devroit la porter un plan de regeneration qu'il 
faut malheureuſement deſeſperer de voir, devroit au milieu de l'Europe dont 
elle eſt le centre; ſe ſoutenir ſeule & par ſon propre poids; elle devroit 
avec cette maniere franche, large, hardie, qui convient aux grands empires, 
dire à ſes: voiſins: „Je ne veux point m'étendre; je ticherai de ne me pas 
„ faire d'ennemis, & je ne veux point d'alliés.“ 

Je n'ai fait que jetter ici des vues générales ſur la nèceſſitéè de donner une 
forme nouvelle à notre ſyſtème de ſubſiſtances. Ces vues veulent ètre déve- 
lopptes & appuy es par des détails; elles le ſeront dans mon grand ouvrage. 
Þ'y parlerai de cette autre branche de ſubſiſtances, fi importante a approfondir 
& a perfectionner, celle des fourrages. L'etude de cette derniere a, comme 
celle des ſubſiſtances de bouche, ſes principes, ſa théorie: elle exige de la 
pratique & de Vintelligence de la part de ceux qui en ſont charges; elle doit 
de mème &tre en tout temps, & A la paix, & à la guerre, & en campagne 
& en quartier d'hiver, entre les mains des militaires: elle doit entrer dans 
le plan de Vecole des ſubſiſtances, que j'ai propoſe de former. Nous avons un 
officier (a) dans le royaume qui porte bien loin les connoiſſanceg de cette par- 
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(a) M. Dubois, lieutenant - colonel de dragons , & employé dans l'Etat- major de 
Farmce, pendant la derniere guerre. C'eſt ſous les ordres & ſous les inſtructions de M. 
le Maréchal & de M. le comte de Broglie, que cet officier s'eſt forme aux détails de 
cette partie des ſubſiſtances. Ils ſentoient la neceffite d'en rendre la manutention mili- 
taire, & ils Vavoient rendue telle le plus qu'il leur avoit été poffible. Je dis le plus 
qu'il leur avoit été poſſible, car il ne Veſt pas qu'on y parvienne jamais complette- 
ment dans nos armées Francgoiſes. Nos geEneraux ſont ordinairement contrariés par les 
miniſtres. Les miniſtres ſont le plus ſouvent conduits par leurs bureaux; & les bu- 
reaux ſont ennemis n&s de tout ſyſtème, qui tend a remettre l'adminiſtration des dé- 
tails militaires entre les mains du militaire. 
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ſi les habitans ſe nourriſſent de ſeigle, les troupes s'en nourriront, & 
l'on ne s'aſſujettira point, parce qu'un réglement de bureau aura déter- 
minè, il ya 80 ans, Peſpece & la forme du pain qui doit &tre delivré au 
ſoldat, a ne leur en diſtribuer que de cette forme & de cette eſpece. Je veux 
que, tant que les operations ſeront ſimples, faciles, à portée des Etabliſſe- 
mens qu'on aura formes , que le pain fe faſſe & ſe dElivre dans la regle ac- 
coutumee , que la regie rempliſſe ſon ſervice avec le plus d'ordre & d'exac- 
titude poſſible. J'entends que les moyens de tranſport, qu'on pourra ſe 
procurer dans le pays, ſoient employes aux détails intérieurs de cette ma- 
nutention; afin que par-la les Equipages des vivres ſoient ſoulages d' autant, 
déperiſſent moins, ſoient a portée de Parmee , & prets à la ſervir efficace- 
ment dans une operation extraordinfire. Les mouvemens viennent-ils a ſe 
multiplier & à ſe ſucceder , eſt-il nëceſſaire de faire une operation hardie, 
des marches forcëes ? Il faut alors que la regie force de moyens, il faut 
qu'elle ſache $'6carter de ſes méthodes de routine & de preciſion. L'ennemi 
prend, je ſuppoſe, une poſition inattendue, & on je ne veux ni ne peux 
Pattaquer ; je ſuis ſur de le dépoſter ou de le prendre a revers en marthant 
ſur ſon flanc. Suivant notre routine actuelle, il faut que, pour ce change- 
ment de direction, je me forme de nouveaux Etabliſſemens & de nouveaux 
rayons de communication. On me demande quinze jours pour la formation 
de ces établiſſemens; il faut, dit-on, rafſembler des matieres, bitirdes fours, 
&c. Voila précifément ou je ne veux pas, s'il ſe peut, que les vivres me 
commandent; voila ou je veux que la regie redouble d'induſtrie, que Par- 
mée vive des reſſources du pays, qu'elle ſache ſouffrir, changer de nourri- 
ture, jener, s'il le faut, ſans murmure. C'eſt un mouvement qui, dans 
cette circonſtance , eſt l'objet principal: toutes les autres combinaiſons ne 
ſont qu'acceſſoires, & il faut tacher de les lui ſoumettre. 11 faut que l'en- 
nemi me voie marcher, quand il me croira enchaine par des calculs de 
ſubfiſtances z il faut que ce genre de guerre nouveau Veronne , ne lui laiffe 
le temps de reſpirer nulle part, & faſſe voir, a ſes depens, cette verite conſ- 
tante, qu'il n'y a preſque pas de poſition tenable devant une armee bien 
conſtitute, ſobre, patiente & manœuvriere. Les momens de criſe paſſes, 
mon mouvement ayant rempli ſon objet, alors les ſubſiſtances rentrent dans 
le ſyſtème accoutumè d' ordre & de preciſion. On tient compte aux trou- 
pes des efforts qu'elles ont faits, du mal qu'elles ont ſouffert. C'eſt par 
cette alternative bien meEnagee, de douceurs & de travaux, qu'on eloigne 
d'elles le degoùt, l'ennui, Vindiſcipline, les maladies : c'eſt par elle quon 
leur fait faire, dans l'occaſion, des choſes au-defſus des forces humaines. 
Enfin, ſi je ſuis dans un pays ennemi, & que ce pays ſoit abondant, je 
ſuſpends les depenſes de la regie pour tout le temps qu'il peut y fournir: je vis 
a ſes frais. Je les ſuſpends a plus forte raiſon, fi j entre en quartier d'hiver: 
je fais faire les livraiſons par le pays, ainfi que les emmagaſinemens, les 
fournitures , les comptabilités. La, je veux que les troupes ſoient dedom- 
magées de la fatigue de la campagne, qu'elles yiyent chez Phabitant , qu'elles 
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mettent leur ſolde en réſerve. Je regle ce qu'elles peuvent exiger, ſur un 
pied raiſonnable, & dans Veſpece de denrees que le pays conſomme. En 
meme temps que je procure ces douceurs aux troupes, j'établis une diſei- 
pline de fer pour reprimer les moindres déſordres. Pendant cet intervalle de 
repos , les Equipages des vivres ſe reparent, fe temontent, & la regie prepare , 
dans le filence, ſes moyens pour la campagne ſuivante, 

Ceci me conduit à une verité politique importante, qui n'eſt pas aſſez 
ſentie par notre gouvernement: c'eſt qu'a un royaume conſtitue & puiſſant, 
comme la France devroit Petre, il faudroit rarement de grands alliés, & 
jamais de petits: il devroit ſur-tout Eviter d'en avoir dans le pays, ou aux 
environs du pays ou il porte le theatre de la guerre. C'toit une maxime d'etat 
chez les Romains : ceux qu'ils appelloient leurs allies, étoient des eſpeces 
de vaſſaux; ils contribuoient aux frais de la guerre; ils nourriſſojient Var- 
mee , fi elle étoit ſur leur territoire. Notre politique de menagemens , de 
conſiderations, de ſubſides ſecrets, eſt petite & ruineuſe pour un grand 
peuple; elle eſt ſur · tout funeſte aux operations militaires; elle embarraſſe 
les genéraux, & met les armées mal a Paiſe. La France, au point de ſplen- 
deur & de preponderance où devroit la porter un plan de regeneration qu'il 
faut malheureuſement deſeſpErer de voir, devroit au milieu de l'Europe dont 
elle eſt le centre; ſe ſoutenir ſeule & par ſon propre poids ; elle devroit 
avec cette maniere franche, large, hardie, qui convient aux grands empires, 
dire à ſes: voiſins: ,, Je ne veux point m'étendre; je ticherai de ne me pas 
» faire d' ennemis, & je ne veux point d'alliés.“ 

Je rai fait que jetter ici des vues générales ſur la néceſſitè de donner une 
forme nouvelle à notre ſyſtème de ſubſiſtances. Ces vues veulent &re deve- 
lopptes & appuyces par des détails; elles le ſeront dans mon grand ouvrage. 
J'y parlerai de cette autre branche de ſubſiſtances, ſi importante a approfondir 
& a perfectionner, celle des fourrages. L'etude de cette derniere a, comme 
celle des ſubſiſtances de bouche, ſes principes, ſa theorie : elle exige de la 
pratique & de Vintelligence de la part de ceux qui en ſont charges; elle doit 
de mòme etre en tout temps, & à la paix, & à la guerre, & en campagne 
& en quartier d'hiver, entre les mains des militaires : elle doit entrer dans 
le plan de Vecole des ſubſiſtances, que j'ai propoſe de former. Nous avons un 
officier (a) dans le royaume qui porte bien loin les connoifſances de cette par- 
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(4) M. Dubois, lieutenant- colonel de dragons, & employé dans l'Etat- major de 
Farmce, pendant la derniere guerre. C'eſt ſous les ordres & ſous les inſtructions de M. 
le Maréchal & de M. le comte de Broglie , que cet officier geſt forme aux détails de 
cette partie des ſubſiſtances. Ils ſentoient la nEceffite d'en rendre la manutention mili- 
taire, & ils Vavoient fendue telle le plus qu'il leur avoir cre poffible. Je dis le plus 
qu'il leur avoit été poſſible , car il ne Veſt pas qu'on y parvienne. jamais complette- 
ment dans nos armées Francoiſes. Nos generaux oat ordinairement contrariés par les 
miniſtres. Les miniſtres ſont le plus ſouvent conduits par leurs bureaux; & les bu- 

reaux ſont ennemis n&s de tout ſyſteme, qui tend a remettre [adminiſtration des dé- 
rails militaires entre les mains du militaire. 
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tie. Le miniſtere Vavoit appell6, il y a quatre ans, & ſembloit vouloir faire 
uſage de ſes lumieres, Cette bonne intention eſt reſtée ſans effet. Il en eſt ainſi 
de preſque toutes celles que forment les hommes charges d'une grande admi- 
niſtration, quand elles ſont incoherentes & ſans rapport à un plan general qui 
les leur rappelle. Une circonſtance, un moment de reflexion portent les yeux 
du miniſtre ſur un abus, il le ſent, il deſire le remede; d'autres affaires Ven- 
trainent , ſon deſir s'efface, & cet Elan paſſager n'a été qu'un ſoupir inutile 
vers le bien, | 

Mais, pour conclure cet important article, une refonte auſſi entiere, que 
celle que je propoſe dans nos méthodes de ſubſiſtances, ne peut avoir lieu, 
tant qu'on ne changera rien à la conſtitution de nos troupes, & à celle de 
nos meœurs. Nos troupes ne ſont pas conſtitutes militairement. Nos mceurs 
ne ſont pas militaires. Nos ſoldats, & nos officiers encore moins, n'ont ni 
la frugalitéè, ni la patience, ni la force de corps, qui ſont les qualités primordia- 
les & conſtitutives des gens de guerre. Ces qualités ne ſont pas honorées dans 
notre ſieele, elles y ſont affoiblies & tourntes en ridicule par le luxe, & par Veſ- 
prit qui domine. Nous ſommes des ſybarites; & telle eſt cependant Vin- 
fluence de exemple & de la mode ſur notre nation, à la fois foible & for- 
te, legere & capable de réfléchir, que, fi le ſouverain vouloit en changer 
les mœurs, lui donner l'eſprit militaire, apprendre a commander ſes armees, 
les commander, en bannir le luxe, ere lui-meme frugal & patient a ſouf- 
frir, avant peu d'annces les vertus guerrieres y deviendroient communes & 
reſpeCtces, autant qu'elles le font peu aujourd'hui. L'honneur fi facile de 
r6gencrer la nation ne tentera-t-il done jamais un de nos princes? 

CONCLUSIO N. 

J E termine ici mon eſſai general de tactique. Pai examine cette ſcience 
dans toutes ſes branches, & ſous tous fes rapports. S'il y a quelques 
parties que je rai pas approfondies, c'eſt parce que cet efſai n'eſt que I'6- 
bauche d'un plus grand ouvrage. Je veux que le travail, le temps, Pexpe- 
rience, la critique m'eclairent & donnent plus d'autorité à mes opinions. Je 
reſemble a ces architeCtes qui, charges d'une grande conſtruction , en ex- 
poſent le relief, & attendent, obſervateurs attentifs, les remarques que fera 

le public, pour en profiter , avant que d'élever leur édifice. 

Il eſt des objets importans, ſur leſquels je n'ai preſque jetts que des dou- 
tes. Tels ſont examen de notre ſyſtème actuel, relativement a la forma- 
tion des armees, & à la conduite de la guerre de campagne, & les chan- 
gemens, que je penſe qu'il ſeroit avantageux d'y faire, Pai appuye ces dou- 
tes d'aſſeʒ de details & de raiſons, pour mettre fur la voie, quiconque pourra 
m'entendre. En les donnant, comme aſſertions, je n'aurois pas mieux con- 
vaincu, & j'aurois indiſpoſè davantage. Tout ce qui tient au genie & aux 
genéraux, eſt fi délicat A traiter! Tout ce qui tient au genie porte neceſſai- 
rement une empreinte ſyſtematique; & annoncer des ſyſtèmes, c'eſt deja 
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mettre contre ſoi une infinite de gens qui les condamnent, fans les lire. II 
eſt encore plus dangereux de raiſonner fur ce qui regarde les g6neraux. 
Newton, ſans crainte de blaſpheme, oſa attaquer Deſcartes & I'Europe en- 
tiere devenue Cartcfienne. Un autre geometre pourra Elever un ſyſtème con- 
tre Newton. Il ne courra que le danger de la honte, s'il le fait ſans genie. 
Mais, dans la profeſſion militaire, a peine convient- on que Petude puiſſe 
vieillir Peſprit , que le genie puiſſe devancer les années. Pour avoir le droit 
de parler de la ſcience des generaux, il faut avoir commande des armées; 
la ſubordination d'age & de grade eſt etendue juſques ſur les penſces, Horg 
du ſervice, & dans les diſcuſſions littéèraires, ſi je peux donner ce nom aux 
controverſes militaires que l'on fait imprimer, cette ſervitude peut nuire aux 
progres de Part; mais elle eſt neceſſaire, & en ayant cherche peut-ëtre moi- 
meme-a m'en affranchir, je ne penſe pas qu'il en faille relächer les liens, 
dans un fiecle & dans une nation, on des portions de connoiſſances, repan» 
dues dans preſque toutes les tètes, donnent à preſque toutes la pretention 
d'opiner & Papparence des talens. | 
Dans le cours de cet eſſai, attentif à Eviter les perſonnalités, je me ſuis 
quelquefois Elev6 avec force contre des abus regnans. On m'avoit conſeills 
d'adoucir ces paſſages. Je Vai eſſayé; mais, ſans doute, le fond de mes pen- 
{ces tenoit a mes exprellions : car les mots, que je ſubſtituois, ne rendoient 
plus ce que je voulois dire. Ce ſeroit ua talent bien neceſſaire, mais je le crois le 
fruit des années, que de parler froidement des vérités qu'on ſent avec chaleur. 

C'eſt une encyelopèdie, elle ſeule, que la ſcience militaire. C'eſt la plus 
intéreſſante des ſciences, ſoit qu'on la conſidere relativement A la variété de 
ſes details, ou a Vimportance de ſon objet, ou à la gloire & aux grands in- 
terets qui y tiennent. Puiſſe cette verite, ſentie par les hommes qui ſont deſ- 
tines a commander les armees, leur faire appercevoir Vimmenſite de leurs 
obligations! Car ce n'eſt encore rien, que Pacquiſition des connoiſſances 
qui compoſent la ſcience militaire : il faut, pour Etre un general du premier 
ordre, ſavoir employer ces connoiſſances: il faut avoir le genie que rien ne 
peut faire acquerir, le coup- dil que Vhabitude perfectionne & ne peut don- 
ner: il faut r6unir un aſſemblage plus qu'humain, de qualites phy ſiques & 
morales. Auſſi doit on reſter confondu d' tonnement & de reſpect, a la vue 
du petit nombre des geneEraux , que la poſterite honore du nom de grands. 
Il ſemble que la nature ne les produiſe ga & là, au milieu des ſieeles, que 
pour ſer vir d*epoques à la grandeur de Veſprit humain. 

Les gens de lettre n'ont pas, en général, cette haute idée de la ſcience 
de la guerre. Ils la croient vague & denuee de principes poſitifs. Ce mal- 
heureux prejuge eſt repandu meme chez beaucoup de militaires. Faute de 
n'avoir pas aſſez étudié leur art, ils ne font point aſſez de cas de leur pro- 

feſſion. Je retirerai de mon travail un grand prix, i jouvre les yeux a quel- 
| ques-uns d'eux. Il eſt fi encourageant, quand on cultive une ſcience, de 
la voir acquerir de Veſtime & de importance dans Popinion des hommes. 
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